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SECTION m. 
LuAer. 

\ . , . "* .* 

li'iDÉE d'opérer une réforme généi^le ati mif 

lieu des plus énormes abus étoit belles, BaBs> 

doute, mais les prÎBcipet; surJesqiitls.oiiTou^ 

T/ V. » 
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■2 x'esprit de i/eglise. ■ ' 

lut la fonder, principes très-propres à renverser 
l'ancien édifice religieux , n'étoient guère faits 
pour servir de bas'e àun édifice plus régulier et 
plus solide. La grande réfonnation ne s'établit 
' et n'étendit ses ramifications dans toute l'Europe , 
-qu'en exaltant, sans mesure, l'esprit d'examen 
et d'indépendance, et en proclamant à tous 
propos la liberté évangélique. Il en arriva qu'a- 
près avoir enlevé le seul point d'union et d'ap- 
pui qui soutenoit encore le christianisme contre 
le'progrès des lumières, je veux dire la force de 
l'opinion et le préjugé de l'autorité, il n'j eut 
plus rien de stable en religion. H^'œil scrutateur 
du philosophe, qiie Luther àvoit porté sur les 
dogmes établis par l'église romaine^ se tourna 
bientôt sur les dogmes conservée par Lutber . 
l'insubordination à lavoîx du pape, que le ré- 
formateur de l'Allemagne "avoit prêcbée pour 
détruire le catholicisme, fat bientôt invoquée 
par d'autres contre lui-même. II fallut alors re- 
noncer aux idées einbrassées d'abord avec tant 
d'enthousiasme, et il fallut devenir inconséquent 
pour demeurer chrétien : les -contradictions si 
reprochéesaux catholiques devinrent le partage 
de leurs adversaires, dès-qu'ils se montrèrent, 
comme les premiers, -dograatîfjues et absoUiS. 
Une chose manquoit encore pour que les ré- 
formés modernes méritassent défigurer dans le 
tableau que j'ai tracé des erreurs et des crimes 
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PABT. n, iir. V. 3 

da fanatisme, c'étoit les persécutions; elle ne 
manqua pas long-temps. La nouvelte église n'a- 
Yoit pas été fondée entièrement par des motifs 
de cbarité, desmoti& évangéliques, pour me 
servir ici des expressions d'Erasme (i); basée 
sur la religion^elledçTÎnt bientôt le jouet de la 
politique et de l'intérêt personnel. Quand elle , 
se crut lésée dans ce qu'elle appeloit ses droits, 
elle oublia ses invectives contre l'intoléi ance , le 
fanatisme et les persécutions dont elle avoit 
manqué d'être la victime; «lie devint elle-même 
intolérante et elle persécula à son tour. 

Pendant les toubles religieux de la Bohème , 
il y avoit eu une tentative de réforme jusque 
dans Romemême-Firère Thomas Gonecte, carme 
.breton, après avoir épuisé tout son zèle dans les 
Pays-Bas, contre les hennins, espèce de coiffure 
très-éievée, alors à la mode parmi les dames de 
la Flandre, étoit passé à Rome dans l'intention 
d'y prêcher publiquepient, comme il avoit fait 
audelà des monts, contre le pape, les.cardinaux 
et le haut clergé de l'église catholique (2). 
Eugène IV ne tarda pas à faire accuser ce cen- 



(1) Desid. Erasm. episiol. -joS, ad Fhil, Melaodithoo. 
inoper. tem. 3, part. 1, p. 817-ftao. 

{1) ■ Contre les vices de toi» états, mémement contre ta 
paillardise et ordure des gens d'église , tenant concubines , 
palaÎDt et paillardes, à pot et à feu, couue le serment ^o'ila 
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4 l'esphit de l'église, 

seur incommode de plusieurs hérésies, et à le 
faire conTaincre d'avoir enseigné que les reli- 
gieux peuvent manger ce qui leur feit plaisir 
sans distinction de méù, et qu'ils doi vent se ma- 
rier s'ils n'ont point le don de continence; Co- 
/necte fut briilë, l'an ï434ï sans qu'il se rétrac- 
tât (1). 

Vers la fin Aa xv« stécle, il y eut en Italie' 
un mouvement de réforme, plus politique que 
religieux, et qui est surtout remarquable parce 
qu'il conserva le caractère naturel à ces sorte» 
de révolutions, |e veux dire l'esprit d'austérité 
et de fanatisme au milieu des abus et de l'irréli- 
gion , joint à l'amour de la démocratie la plus, 
illimitée au milieu de» efforts pour anéantir 
même la liberté modérée et raisonnable. Flo- 
rence fut le théâtre où se passèrent les événe- 
mens dont nous allons nous occuper. A cette 
époque , le» Médicis, après avoir établi sur le» 
ruines de la liberté de leurs concitoy^en» un sys- 
tème oligarchique doat il» dirigeoient seul» 



sot prêle de garder chasteid, ■ dis«ol Us «maies diB 

[i) Argentrâ , hisU de Bretagme , I. ro-, c. 3di , p. 887 f 
Paris, ï58tJ. — Paradin, annales de Bourg^ne, 1,3p. Sq^i^ 
Lyon, i56ô. — Spondan. ad aan. i^r, n, 6, lom. i, p^ 
%o\. — Bq^lcf dkt. luslor. art. Coneeie et ootei^lom»»,. 
p. 917. 
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lontes les opérations et tous les ressorts, son- 
geoient encore à se rendre les cbe& absolus du 
gouYemement : leurs nchessea et leur popula- 
rité leur avoient fait un parti nombreux d'hom- 
mes TÎIs qui, ayant déjà profilé' de leur gran- 
deur, espéroient encore partager avec eux la 
puissance suprême qu'ils ehercboient par' tous 
ies moyens à leur faire acquérir. Les nobles, ja- 
loux de ce despotisme naissant qui bientôt les 
atiroit confondus dans la foule, résolurent 
d'y opposer un plan d'aristocratie qui devoit 
leur laisser la direction des affaires de l'état; 
et, plus puissans que les Médicis,ils seroient 
probablement venus à bout de leurs desseins, 
si un frère prêcheur n'avoit mis obstacle à ce 
fatal torrent, â. la tète de tous ceux qui déplo- ' 
roient à la fois les maux de ta patrie et ceux de 
la religion, les excès de la faction des Médicis et 
les crimesd'AlexandreVI, alors souverain pon- 
tife, ce moine eut un nombre infini de partisans 
qui prirent le nom Ae pleureurs ouf rateschi on 
populaires (i ) , et qui n'employèrent d'abord que 



(i) La plut gTande partie des citoyeas de Florence pa- 
roi isoit avoir perdu momeiilanéme^t l'espril; iU courojent 
les rues comme dei forcenés , en criant : Vive le Christ! 
ils damoieot eo rond sur les places publiques avec les moi- 
nés , «t lit s'alUquolent k coups de pierres, quand ils ren- 
«oiitroient d'auhes Floreutios moins eitravagans qu'«u&. 
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6 l'espkit de l'église. 

les déclamations et les soupirs contre les nobles ■ 

autrement appelés mauvais compagnons et en- 



Ces batailles commençoient ordinairement par les enfans 
des (iilTércas partis ; maij bieotàt les personnage! les. plus 
graves n'eurent point de lionle de se mêler à des querelles 
de polissons. Les fanatiques exprimi^ient leur démence par 
des chants dont je ne donueiais que les échantillons soi- 
vans ; une hymne ou chanson appelée « Laudedelloamore 
di Jf sa Gbristo, chianiata la savîa pazerella, > cootient ces 
passages : 



Non fù mai el 


liu bel solato 


P'mgiocondon 


mjlggiore „- 


Chepeneloe 


per amore , 


Di Jesù divent 


•■paie 


nière stroplie R 


il ainsi (*) : 


Ognnn giidi co 


m'io grido , 


Sempre pazo, 


}aio , pazo. 


Hon iù mai 


etc, 


Amen. 





Une autre hymne itititutée : o Comme la paxia di Jesù 
etc., ■ renferme la strophe suivante: 

levorrei , Jesù mio bnono , 
Per tuo amot diventar paio, 

(*) M. Roscoe, dans son élégante histoire de Laurent 
des Médicis ( vol, i , part, a , p- 27 1 ), a fait de ces deux 
fragmens une seule strophe ; cette remarque est peu im- 
portante , si ce n'est pour ceux qui , voulant consulter le 
Benivieni , seront charmés de pouvoir vérifier la citation 
lans fiiire beaucoup de recherche». 
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pages j leurs adversaires. Le parti des gris qm 
eomprenoit les amis de»Médici5 , trop foible pour 



Perché utvio mai doq sono^ 
Senon qus&do per te impazo. 
O quai gaadlo et quai sollaso 
fiente el coté allhor che dentr» 
Si Iranstande insino al ccnlr»- 
DelU luaiancta paziai 
loTO dirti,eiG> 

» celle « Délia paaia del cbrfitiano, etc. • on tronVei: 

lo TO darti , anima niia , 
tJn rîmedio soi che vale 
Quanto ogni altro a dascoD male^ . 
Che si chiama la paziav 
T6 tre oocie almeno di sjteme , 
Xre di fede et aei di.amore , 
Bue di piant» et poni iDiieœe 
Tutto al &i«co del timoré; 
Fa da poibollir tcehore, 
Premi , enCne vi aggingni tanio 
Di hnmjltà et dolor qituita ' 
Baau a far questa pazia> 

la vo darti, et« ; 

Qnest'unguento coiilàcto 
Impasar fa tntli e «avi ,. 
£t fa saviaogD'kuoia ohe ë matto^ 
Buoni e tristi , et recti e prari^ . 
£ leggieii la taidl et gravi , 
Gli iracuDdimansneti ; 
Fa gliafflielincl buIImU^ 
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H l'esprit de- l'église, 

«^isoler aumîtieu des deux factions rirales^ dllolt 
se joindre au¥ pleureurs pour abattre les nobles 
qui lui paroissoient les plus dangereux, quand- 
ces enragés prévoyant le coup , et favorisant eui- 
mêmes, de tout leur pouvoir, les gris qu'ils 
portèrentàuYprcinièFesdigaitésde l'état, surent 
jl'en faire un appui pour renverser le parti po- 
pulaire. Bientôt tous les ennemis et les jaloux 
du religieux dominicain, tant laïques que prêtres 
ptmoiocs, se joignirent à eux. Mais déjà Jérôme 
fiavonarole ( c'é^oît le nom du réformateur ré- 
publicain) ayoit acquis du crédit et delaforce^ 
et en même temps de la hardiesse. Avant la pre- 
mière invasion de CJliarles Vm en |tali^ , Jérôme 
a voit prévu l'arrivée des troupes étFangères dans 
sa patrie, et le changement de gouvernement 
qu'elles y auroient occasionné, et il avoit pré- 
dit ces événemens au peuple, comme s'ils lui 
avoient été révélés d'en haut. Bientôt ses décla- 
loaations devinrent des invectives = ils'éleva avec 
feu contre le régime arîstoçri)tiquej et prêcha 
la démocratie la plus absolue; le mépris des pré- 
jugés affecté par les nobles de Ja faction opposée 



Savift «t lancta la pati*. 
lo vodarli , stv. 

Ved, Hieronymo Benivieiù, Ofie^ef.p. i^TtiQ, i4<* CS 
\^fi ; Firenze , iSig. 
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ÏART. II, LIV. V. 9 

&]a sienne, et quelques principes libéraux qu'ils 
avoiént adoptés, devinrent l'objet principal de 
ses plus mordantes censures. 

Il passa delà à l'examen dps mœurs du clergé 
et de celles surtout de la cour de Rome et dn 
pape lui-même. Accusé défausses doctrines par 
les Médicis, i^ fut plusieurs fois cité à compa- 
roltre devant Alexandre VI, maïs il refusa tou- 
joui'S d'obéir : eoGo il fut interdit et excommu- 
nié, et il interrompit pendant quelque temps 
ses viruleDS sermons. Mais ce calme ne fut que 
de peu de durée; un arertissemeiit du ciel, 
comme pi'étendoit Savonarole, lui fit bientôt 
mépriser les censures ecclésiastiques qu'il di- 
poit être injustes et invalides^ puisqu'elles étoient 
contraires à Ja Tolonté divine et au bien public , 
et il recommença à prêcher avec plus de véhé- 
mence qu'auparavant. Le pape alors l'excom- 
munia de nouveau, ainsi que tous ceux qui l'a- 
-voient soutenu et même écouté : la ville fut 
menacée de l'interdit ecclésiastique, -etles magis- 
trats reçurent ordre de sévir contre le zélé 
4o0unicain, sous pein« d'anathême. On avoit 
extrait.de ses dicours plusieurs propositions sur 
-lesquelles rouloit toute la force de la dispute : 
fs'étoit « -que l'église de Dieu avoit besoin de ré-. 
forme; qu'elle seroit flagellée, puis réformée et 
qu'enfin elle reprendroit sa première splendeur; 
que tous ces changemsns auroienC lieu pendant 
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lO ■ bESPBIT DE L EGLISE, 

la génération qui s'écouloit; finalement quel'ex- 
communication prononcée contre SaTonarole 
étoit nulle. » 

Frère François àç Pouîlle , de l'ordre des mi- 
neurs, «lineiui natnrel des dominicains, prêcba 
contre les propositions du réformateur , et offrit 
même d'en prouver la fausseté, en passant par le 
feu. Dominique Buonvicini de Pescia, confrère 
et sectateur de Savonarole, accepta ledéfij mais lé 
franciscain qui savoit bien, disoit-il , devoir périr 
dans répreuve , mais qui vouloit par le sacrifice 
de sa vie débarrasser le monde des fourberies de 
Savonarole , n'ayant voulu se hasarder que con- 
tre ce dernier seulement qui ne vouloit se ha- 
sarder contre personne, frère François céda la ■ 
place à frère André Rondinelli, religieux dii 
même ordre (i). Savonarole, tout au contraire 

^i] Muratori appelle ce frère mineur André Rondinelli, 
sur la foi de Jacques Mardi ; M. Roscoe t'a nommé Julien 
Rondinelli, en suivant Philippe Nèrli qu'il ci le en DOte. 
Burchard dit : Frà Giuliano di Lorenzo Rondinelli. Jean- 
Françoit Pic de la Mirandole> ne fait mention que de ftèio 
Françviï de Fouille , sur le compte duquel il met toute» 
les actions plus justement attribuées au frujnciicaiu Rondi- 
nelli, ce qui a été corrigé dan* les notes, d'après Timothé^ 
de Pérouse, dont on trouve' te texte original dans le se- 
cond volume consacré aux pièces juslificatives : le rival de 
Dominique de Pescia n'y est connu qne sons le nom de 
frère Andr^ , quoique dans quelques-uns dés dociimen» 
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PART. II, LÎV. V. Il 

de fière François, offroit de faire entrer trois 
cents moines, ses confrères, dans le bûcher , non. 
pour y être consumés, mais pour en sortir saÎQS 
et triomphans. Ce premier obstacle futsuivid'un 
plus grand: les frères mineurs qui avoient amené 
leur champion muni seulement de son enthou- 
siasme et de leurs pnères, ne voulurent jamais 
permettre que leur antagoniste entrât dans les 
flammes avec ses ornemens sacerdotaux et le 
saint sacrement à la main, comme le lui avoit or- 
donné Savonarole: répreuve n'eut donc pas lieu , 
et ies Florentins accourus en foule pour se re- 
paître les yeux de ce singulier spectacle , se reti- 
rérentmécontensdumoinequilesenavoit privés. 
C'éloit le moment d'exécuter les ordres du 
■ pape et les désirs des nobles qui ne cessoient de 
crier « que ledit frère Hiérenyme n'étoit qu'un 
hérétique et un paillard, et qu'on le devoit jeter 
en un sac en la rivière, » comme rapporte Phi- 
lippe de Gomines : Savonarole déclaré par 
Alexandre Vï hérétique et schismatique, persé- 
cuteur de la sainte église et séducteur du peuple, 
fut saisi et emprisonné par les magistrats de la 
république. Un cotlamissaire papal hâta la sen- 
tence : l'infortuné Savonarole avoua tout ce 
qu'on voulut dans les tourmensde la torture j 



que Thimoth^e lui-même apporte, il soit anssi aommé 
f[ère Julien. 
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13 l'esprit de lêclise. 

inaisil rétracta toujoui-s, après cela, ce qu'il aTOÎt 
d'abord avoué; on publia eiilin une confession 
<lans laquelltt le moiae fanatique reconnoissoit 
^'il n'avoit p&int eu de révélations divines, et 
qu'en demandant la réforine de l'église, son in- 
tention aToitété de la réduire àson état primitif: 
.Bitrchard l'accuse, outre cela , de s'être fait ré- 
véler les confessions qu^entendoient ses moines, 
afin de pouvoir baser sur quelque cbose de réel 
ce qu'il appeloit ensuite ses inspirations divi- 
nes. Quoiqu'il en soit, Jérôme Savonarola fut 
pendu et brîUé, avec Dominique de Pescia et 
Sylvestre Maruffi , deux moines de son ordre et 
ses disciples les plus ardons, et leurs cendres fu- 
rent jetées dans l'Amo, de peur que les dévots 
ne les honorassent comme des reliques. Savona-i 
rôle souffrit la mort avec courage , sans rien 
avouer et sans protester de son innocence, ce qui 
fit croire à plusieurs, ou que sa confession avoit 
étécomposéeparles'juges, ses ennemis, ou qu'elle 
lui avoit été arracbée à force de cruels traite- 
mens , aQn de pallier L'injustice de son exécution. 
])e]Vina,sur la foi d'un mémoire manuscrit de la 
bibliothéque de saint Marc à Florence, rapporte 
i|ue Savonarole fut sur le point d'être mis au 
nombre dessaints par Clément VIII, un siècle 
dprès qu'il eut été brûlé comme hérétique (i). 

{)) Ra^nald. ad aun. 1498,0. loeiseq. tom. 3e, p. 
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PAKT. Il, LIV. V. l3 

Mais il est tepips d'en venir à la grande réforme 
d'Allemagne. 

998. — Giovan. Cambi , iHor. frli le dehxie degli erudit. 
lotcanif loin. 21, p. ii5« teg.— iVtzriA', islor. dî Firenze, 
1. a , p. 60 , GS e leg. -~ Corio, istor. di Mitana , t. 49V 
vers. — Scipione Ammirato, istor, Jîorenlin. 1. a6 , torn. 
a, p. aiî.— Id. I. a; , p. a44 ^ s^B- — " Guicciardiai, istor, 
I. a , f. 44; l'ïi f- 87 VCTi. 9^ VCTi. e »eg. usque ad fia. 
cap. —Philippe de Cominet, mémwr. 1. 8 , c. 3 , tom. ■> 
p. 499i et c. a& , p. SqS; Pevis, if^^.—Joann. Burchard. 
diar, cur. roman, apud Ecemrd. tom. >, p.^ 9087 et le^.— 
Nerli, commentar, L 3 , p. 50; I. i, p. 65, 74 b ieg.—De 
lVina,rivoluz.d'/lal,h (g, c. *, lom. 5', p. ^5; Ventiia^ 
v8 1 6. — Voy,- U Tic de Savonorote par Jean-Fronq. Pio 
dit la Miràndolesf Paris, i&jjipnncipaiemeitt les nolet du 
lecoDd volune , et l'apologia de ce ntaine par le domiat- 
caia livournoi»^ Guillaume Barloli, som ce tUre t IsUfria 
detC arciescovo S.~ ifntonzito e d^ suai pià illasiri dttae- 
polifCoU' apnlo^a di fra Girotamo Savimarota ,-Ubn 3,- 
iai'>;Pirente , t^Si.— •!) exiite auMiUKe vifliulMuited* 
^vorBDote , imprimée à Florsuce sous U data de Qe^ 
mève, i78'i,etaUribuée-4ua jésititViScttr^cmK),- c'est une 
ntf re du réforûiaieaf répubticaia. Daoi le c«uVeil t deiaint^ 
Uarc, à^ Florence, il 7 a deiis cellules, andcaïut desqueJlï)- 
•uvdit encore aujourd'hui l'iatcrifilion suivante : vHa»- 
ades venef-abjlia ïir aposteBcoir Hi^ronymu* Savonaral* 
iBhabiMTil.vllyaroit^gadenteMOB'cruciln'préiBniami' 
Hculam de cedominicairVf.aVtait Veoxtét de» Fraoçoi^- ed- 
halic. On voil diiiMUbelIbgulleriede^ Florence, unecar-r 
Mline de graiid prix,avéC« le portrait: du moJue, gravd 
far Joan^api^eté des cornaSnaf (Ol0V«nH) dalle Gùrtii6le}ï 
•witecouttemporaio de SaVAsatole^ auloiK- de U léie, ow 
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Personne n'ignore quels étoient les nombreux 
abus qui défiguroientle culte des cbrétiens de 
la communion romaine, lorsque Luther se pro- 
posa, non de refondre entièrement le système, 
mais au moins d'éliminer ce qui Ini paroissoit 
porterie plus évidemment le -caractère d'inven- 
fiori. humaine. Ce n'étoit pas par esprit d'irré- 

lii: «Hier«nyrausferTariensis,ard.pr»d.propheU, *irgo, 
martyr; «on y conserve aussi t)n autre portrait dn luéine, 
peint par le célèbre Frà Bartcdomniea , et qui est entouré 
d'usé auréole de saintsté, Le £<ufrt rapporte, dans l'0&- 
servTtteuK 0orentm ( tom. a, part, a, p. i34i tjjS), que 
jusqu'en I70!i>, ud noble de Florence, nommé Maroti , 
faisait tQut les ansrépaodre Ats fleurs sur la placeoùSa- 
vonarole «voit été btùlé, la nuit même qui précédoit 
le 33 mai, jour anuiversaire de ce supplice. Eufiu, il existe 
une tle manuscrite de frère Jét&tae , par le F. ^Ivuin 
Baizi , dontinicain , ells «e trouve dans la même ville , & 
l'académie des beaux-arts , et m'a été communiquée par 
le docte secTétafrftde celte académie, mou bonorable ami, 
M. J. B. Miccolini, très-avantageusement connu dans la 
république de«.lettres. Le panégyriste de SaVouarole pa- 
rolt craindre de ne pas rapporter assez de miraclei) de ce- 
lui qu'il nomme coastamment le serviteur de Dieu ; lei 
Chapitres 46, f- 1^4 veno, 4d-5i, f. iSg et seq. etc., ne cou. 
lieDuent que de« prodiges. Le Sa» chapitre JouU tout en- 
tier a sur les nombreuses conformités de notre père, frère 
Jétàme,avec notre Seigneur ( f. 4^ verso ),» et l'écrit 
finit par ces mots : ja Ëuplicit vita beatiHieionymi Savona- 
rolae,.propbetx, doctorii , virginis çt tnariym, ordinta 
prœdîcatQrum , filii a conveotu S.-Uard de Florenlia. 
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ligion que les Allemands tentoicttt une réforme; 
c'étoit au contraire parce qu'ils ne vouloient pa» 
souffrir plus long-tempsce qui, àleors jeux, dés- 
bonoroit In rdigion, ses ministres et les fidèles 
qui la professoient. ^ous ftTODS observé, dès les 
premier» livres de cet ouvrage , que les peuples 
du pôrd de TEiirope étoient , sous le rapport do 
la piété , biens difEérens de ceux dé l'Italie. 
Les Italiens du vulgaire étoient trop superstitieux 
pour vouloir se réformer j leurs prêtres étoient 
trop impies pour désirer une réforme, et trop 
ioteresséispoiirnepasla craindre; les philosophes 
Toyoientlrop de choses. à réformer pour oser 
entrepFftndre ce qu'ils sdvoient bien ne pas pou- 
voir se terqiiner comme ils l'auroient voulu : les 
Italiens demeurèrent catholiques, les uns par 
ignorance, les autres par égoïsme, le petit nom- 
bre par prudence, touj par défaut de sentimens 
religieux. En Allemagne , au contraire, il y avoït 
beaucoup de dévol^ et point de philosophes: 
dès que l'enthousiasme de la piété eut enflammé 
les esprits, ni les grands, ni .le peuple n'osè- 
rent résister à la vois dé'Ieùr conscience, et les 
prêtres eux-mêmes furent forcés de l'écouter j 
tout le monde vouloit sincèrement être chrétien, 
«t on renonça sans peine, pour ce seul motif 
(.puisqu'il le falloit) j à être enco^-e cathodique. 
. Les ténèbres du moyen âge çommençoient à 
se dissiper en Europe : quiconqse sedistinguoit 
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par ses ItAnïères, et par sa doctrine, paroissrtit 
aussi se distinguer par sa hardiesse a émettre de^ 
opinions DonTeHes, et lorsque cette hardiesse 
ent pou»ê quelques chrétiens à Toiuloir refor- 
mer le dédale de letlr ancienne cr&yaiice, le» 
auteur» ecclésiBstiqfaes eurent soin de placfer' 
parmi les réformateurs > tous les homntes qui 
aroient honoré leur siècle et leur patrie^ G'eit 
ainsi que l'annaliste de l'église nomnte le savanC 
Jean Reachlin (ï) et te sage EraSAe les précur-' 
seur« de Lnther'y parce qu'ils s'étoient égayés 
aux dépens de» ntoines et des théologiens scbo^ 
lastiques, dont l'ignorance et la barbarie avoi enl 
cessé de pouvoir se dérober plus loug-temj» aax 
regards des homme» (s). Erasme surtout est- 



(i) Qu'elles soient de Reuchlin eu d'tJlric Hucten^le» 
Lillerœ obscurorUi» virorum a' eaiCTonl ^tuio'iai toa- 
|ours coDiidër^et cnmnie ta satyre la- [tlut amèie el la plur 
ÂigënieusB que I'od |>ât faire de la sottise et de l'impërti-' 
Aencedesmoioeï, et sarlout des dominicains du siècle de 
la rëformalian^ Voyez 1» îolie édition de Lfindrei ,.ljiOu 
Celle de Francfort'SUr-le-iJHeùt,.i6^3f, est plus ample » 
•utre les deux parties de lettres, elle coolient aussi le 
eonciUabulum tkeologistami» , I/ullenus captivus , HuUe-^ 
iuis illustris^de generibus ebriosorum , defide mtretricunt 
de^deconcubinamm,. eic, etc. 

(a) En i53i,un certain frère François , luiiieur obèér- 
«anlia, osa encore publier sur une de» chaires de Modène» 
«1' diplôme de. Jéius<Cbriit , donné dans le petadis lev^ 
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f objet particulier des invectives de Rinaldi qvâj 
à l'exemple d'Albert Pius, grand antagooiAe du 
célèbre HoUandois, l'appelle fauteur des héré- 
ses de Marsile de Padoue et de Jean de Jandiin , 
et mêtne ami des Turcs; disciple d'Ariu8> des 
vaudoiSj des wicléfîtes et d^ hussites ; contraire 
à la divinité du Saint-Esprit, enBn athée j juge- 
ment auquel nous opposerons celui du cardinal 
Sadolet qui disoit ne pas savoir ce que l'on trou. 
Toit à reprendre dans les écrits d'Erasme. 

Aux progrès de la philosophie se joignit l'io' 
conduite des pontifes romains. Les interminables ' 
guerres de Jules II et les sommes immenses 
qu' elles avoient visiblement englouties, avoient 
diminué l'antique respect des peuples -pour le 
saint siège , en même temps qu'elles forçoient 
celui-ci à des exactions nouvelles qui dévoient 
de jour en jour le rendre plus odienx et plus 
méprisable; la magnificence etleluxedeLéonX 
exigèrent la continuation et souvent l'augmen- 
tation de ces dépenses, et par conséquent des 
désordres qu'il avoit falUi introduire poui* y 
suppléer.' Les fidèles n'avoient dû payer jus- 



rntre, confirmé et scellé sur le Calvaire etc., dans lequel 
étoit approuvée et ratifiée aulheatiquement , par l'au^ 
torité dÊvioe, la règle que ce même frère François pro- 
fessoii. —' MuraioH, annal, d'/tal, «ono iS3a, iqid. 10, 
part. I , p. 334. 

T. V. 2 
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qu'alors que pour les prétendues expédJtiont 
contj'eles Turcs ; à ces motifs d'exactions sacer- 
dotales se joignit encore la fabrique de l'église 
de saint Pierre, qui, devant êlrc le plus beau 
temple de l'univers , sembloit exiger que tout le 
monde contribuât »4'élever (i). Les ministres 
pontificaux songèrent, pour engager les peuples 
à doubler leurs contributions volontaires, à 
doubler aussi les concessions accoutumées de 
grâces spirituelles, qui en étoientle motif(3).On 
suit g<inéralement que le cboc des opinions sur 

(i) Voici Cliniques- an» des bulte* par lesquelles Ut 
souverains poatif<t ont accorde aux fabiicieus de saint 
Pierre les privilèges les plus étendus, pour leur faciliter 
les movens de recueillir les dons ei lo legs des fidèles : 
f.eon. pap. X coanil. aÇ, Liquet omnibus, tom. 3 bullur. 
pail. 3 , p. 3t3; Clément. VU cousi. 3, Admonetnos , 
tom. 4 , part, i , p. 3i , et const. ta , Dum admanentes, 
p. k) ; ^"«' m const- ^7 , Dum ad universas , p. 196 ; 
Juli i Ilf coasi. 17, Acctfimus, p. 286 j P»/^cou*i. 76, 
,l£tsiper diversai , lom. 4i part. 3, p. iSi , etc. 

(3) Hist.de la ligue de Ctanbrajr,\. ^, tom. a, p. a6a- 
a(i5. — Pallavicini , islor. del concil. di Trento, l. 1 , 
c. ipi9 > tom. t , p. 84.— Ibid. c. 3, n. 6, p. 89. — . 
Iiayypd.».à»aa. i5i6 , n. 84 et seqq. tom. 3i , p. i47 ; 
u.Btj.p. 1^9, et n. 96-100, p. i3i. — Ibid. SadoUu 
epistol. I. 4, Cl 4, ad anii. i533, u.83, tom. Sa.p.ayS. 
—Robenson , tite histor. of Charles V,\i. a , vol. 3, p. t i o 
ei ict\. ~~ Cochlœus , d» act. et script. Mort. Lutlieri, 
âiino i9i7 , p. 3. 
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la doctrine (les indulgences fut le principe ou , 
pour mieux dire , roccasion de U réTolution 
religieuse que les progrès de l'esprit humain et 
les événemens qui en dépenJpBt, aTOÎent de- 
puis long-temps préparée (1). Pourne plus in- 



( I ] Eb ! comment n'aiiroit-on pas fini par mépriier 1» 
indulgences ei l'autoriié àéhoalée de laquelle elles éma,- 
noicot , si les principes répaaitui pour favoriser ce com- 
merce delà supersiilion, reoversoient toutes Us idées d« 
la morale et torapoietit tout les liens sociaux ? Nous ve- 
nons de parler des biilles pontificales qui dévoient fâcî- 
Jiter les exactions des^/àA/^rae/iJ de l'église de saint Pierre; 
ajoulons k cela la bulle de la très-^pleine indulgenct 
( pleaiuimie iodulgenli» ) , que Léon X accorda h. tons let- 
fidèles qui auroient couiribu^ aux frais qu'exigeoit l'édi- 
fication de cetie église. Celte pièce remarqtiable , dont la 
GODtADua été iguorë de tous les auteurs qui ont écrit la 
vie de Léon X , ou dn moins qui a été cachée avec soîd 
par ceux qui vonioient pouvoir louer ce pontife , est 
un des monumeus les plus précieux de l'avidité de la conr 
de ttome; elle contribue à déshonorer le caractère petaon- 
nel de Léon, plus encore que les efforts que fil ce héros de 
M. Roscoe, comme nous le verrous plus loin, pour étouffer 
sous la ceiuuredes prêtres l'étîncellede raison qui commen- 
{)it do son temps à briller en Europe. Outre les indul- 
gences plénièrcs ordinairement accordée» en pareille cir- 
eonslance, et )a rémission de tous les-péphéj quelqu'é- 
Dormesqu'ilsfuisent, mduiede^reuxdontl'al'SoluliondéVoic 
être réservée au saintsiége , ie papeajoule dans sa bulle 
que les usuriers et les voleurs pourront s'arranger avec la 
3. 
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terrompre ma narration dans la suite, je don- 
nerai ici en abrégé quelques détails sur l'ori- 



coq^missâtre pooiifîcal ou avec ses délégués , et leur don- 
ner une partie des biens mal acqoia , afin d'en obtenir , 
avec l'absolulion de leur crime , la permission de jouir iJe 
ses fruits en toute sûreté de conscii'nce , et de conserver le 
jtroduit de leunusnres ou de leurrapines, pourvu, toutefois, 
qu'ils ignorent k qui il faudroit restituer, ou du moins, ce qui 
ne manque iamaîs d'arriver , qu'ils aient quelques doutes V 
cei égard. Il en étoit de mémesi les biens mal acqniiavoient 
>|)parienu à des églises ou à des monastères , si c'étoient 
des doHS on des legs pieux , faits pour nourrir les pauvres, 
marier les jeunes Glies, délivrer les esclaves ou soulager 
les âmes des trépassés pv des messes ou autres offices 
divins, La rétribution donnée au commissaire papal 
par l'injuste détenteur , non seulemeut dispensoit 
celui-ci de la restitution de ceqai n'étoii point à lut, mais 
encore le raeltoit dans le cas de retenir dorénavant , ce 
que , sans cela , il auroit dA payer aux administrations de 
bienfaisance , aux églises , aux convens , et c^est ce qu'on 
appelait composer pour le passé et pour le futur ( tam 
pro prœterilo quam pro future temporibus componere ). 
Le commissaire et ses délégués avoient )a faculté de ré- 
soudre tous les doutes , de décider , de déclarer et d'inter- 
préter; ce qui éieodoit à l'infini leur pouvoir, 1a possibi-, 
lité de favoriser les crimes, et les moyens de faire de l'ar- 
gent : ils pouvoiimt accorder la sépulture ecclésiastique k 
ceux qui ëtoient morts sans confession , quoiqu'il j eût 
plus d'un an qu'ils ne se fussent point confessés ; ils pou- 
voient rompre tous les sermens obligatoires des contrats, 
et absoudre du péché de parjure, sans préjudice d'un tiers ; 
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gine des indulgences et sur la manière dont elles: 
dégénérèrent en, un honteux trafic, qui enfin- 



ils pouvoieot arracher aux peines du purgatoire les âmes 
de lous ceux doni les parei» ou lei amis l«ur «uroient 
donne quelque somme à employer à la fabrique del'égliae; 
it saint Pierre, etc.^Vid. Léon. pap. X, c6nst, Postifuain 
ad apostdatus, tom. lo, p.3Betseq. edit. Luxemhur^i; 
i-]i%. — Lrs éditegrsdeccllK bulle ont si bien senti lojit* 
l'horreur qu'elle i. evoil 'g;énerateinent inspirer , qu'ili ont 
substitué aux mots maie ablata , biens mal acquis , biens 
votés , ceux maie olitata qui n'ont aucun sens k l'endroit 
od ils les ont places. Ils ne soiigeoient probablement pas 
aux maie ahlata incerla pour lesquels le pape Cle'ment V 
défendit strictement de composer avec les injustes déten- 
teurs, preuve certaine que cet «bus se pratiquoit Jans 
l'église , ni à la bulle de la cruciade ou de la croisade qui 
autorise ouvertement cette infâme composition, •<— Voy. 
ClemenCl. 5 , til.g.c. a , incor/>,yu/-. con, tom. a, p 3^. 
— Ferraris , bibl. canon, ad verb. Bulla cruciatte , n. 65, 
68, etc> Hagœ-comilwn , i^8i. — Quoiqu'il en soit , 
j'exhorte à bien méditer cette bulle , ceux qui prétendent 
que le pape actuel ne pouvoit pas disposer des biens de 
l'e'glise, en ratifiant l.i vente des biensnationaux en France 
et ailleurs; si Fie Vil a outrepassé ses pouvoirs, que n'a 
point fait Léon X , en disant que le commissaire ponli.- 
ficaldes indulgences ouseasubdéléguëspourroieut dispenser 
de restituer les biens ecclésiastiques, mal acquis, tous ceux 
qui leur auroient donné la somme, à laquelle ilsles auroieat 
taxés, pour leur permettre de commettre celle injustice 
(et super restitulionem bonorum ecclesiarum , mouastc- 
rioram et beoeficioium hujusmodi , competeuti receptâ 



-ivGtiD'^Iè ■ 



aa LESPBIT DE LEGLISE-, , 

souleva contre elles toutes les personnes sages e 
éclairées du xYi" siècle. 

Les indulgences n'étoient, dans le principe 
autre chose que la rémission des peines cano- 
niques imposées aux fidèles, afin qu'ils satisfissent 
à la justice divine pour les péchés qu'ils avoient 
commis. Ces peines avoient été fixées d'abord 
pai^ les canons pénitentiaux qui , a jant soumis à 
un tarif les fautes et la punition , préparèrent la 
Toieà ceux qui en auroient également déterminé 
le prix. Le premier exemple de pareils canons 
mis en usage dansTéglibe d'occident, est attribué 
à Théodore, archevêque de Cantorbéry, qui 
mourut l'année 6()0 (i): coinme il introduisoit 

pàrtione , vel qnaliiate proeis in fabricam bujusmodî 
converlenila , ipsos sic ea teDcntes, ab ulleriori eorum res- 
tilutione libère absolvere , et quod illa retinere libère pot- 
•int in posterom eliam eii concedere ) ? Quiconque un 
recevoil pas ces décifions papales avec foi , soumission et 
respect , étoit excommunié latœ sententice et condamné à 
une amende de cinquante ducats d'or. J'aicra devoir sup.^ 
poser que si M. Boscoe n'avoil pas ignoré le contenu de ta 
bnlle dont nous venons de parler , il ne se seroit pas con 
tenté d'accuser ce pontife d*imprndcnce , et il n'aurait 
point dit que ■ les mesures prises par Léon X , ne four' 
Dissent pas la matière d'une accusation gra*e^c.i5, tom. ï, 
p. ,56.). 

{ I ) Le lecteur curieux pourra voir plusieurs pénitentiels 
ii la fin du savant ouvra|re de Jetm Horin , da aâitùnistr-. 
sacrament.panUent, p. 365. etseq. 
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parmi les Latins une diitciplinequ'il aToit puTsée 
chez les Grecs, il retint plusieurs points qu'il aToit 
trouvés établis parmi ces derniers, et qui ne se 
soutinrent pas long-temps en Europe, comme 
entre autres la dissolution du mariage pour 
cause d'adultère de la part delà femme (i). 

En 8i3j ces canons avoientdéjà perdubeau- 
coup de leur sévérité, comme on le voit an con- 
cile de Cbâions , mais ils furent cependant jugés 
nécessaires pendant tout le ix« siècle, â la fin 
duquel on commença à racheter canoniquement 
les diverses pénitences pour des sommes d'ar- 
gent plus ou moins considérables ; abus déjà 
connu depuis plus de cent cinquante ans, et qui 
même avoitdèslors excité les plaintes des per- 
sonnes pieuses, de manière à devoir être con- 
damné par un concile. Bientôt le rit pénitentiet 
du monastère deBobbio admit un tarif qui fit 
équivaloir, par exemple, le jeûne d'une année 
à une taice de vingtsix sols pour les riches, et de 
trois sols pour les pauvres, ce qui étoit destiné à 
la rédemption des captifs , aux b^oins des indi- 



(i) Dana U dtation que i'ai rapportée 4e l'archevéqoe 
Théod(H-e , ce prëlal permet an mari âe se réconcilier 
>vec sa femme «dultère , l'îl le jnge k propoi ; dans un 
autre endroit, il le lui défend slticlement, de m^me qu'il 
le défend & If (emme , li le mari est adnltùre. — Pceui- 
tentiai. c> 91 , p* 5o. 
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gens ou au service de Tautel ; celte coutnme 
fut généralement adoptée dans toute l'église, 
comme le prouvent les citations de Béda j Ré- 
ginon, Burcbard, etc. , et rapportées par Muratori 
dans ses antiquités italiennes (i). On lit aussi, 
dans cesavantrecueil, une donation faite, en to3a» 
au monastère de Casaure, d'après les conseils des 
prêtres et des religieux de cette maison, qui dé- 
cidèrent très- finement, d'abord que lesdonateurs 
dévoient racheter, de cette manière, la peine 
due à leurs péchés ^ s'ils ne vouloient pas éti'e 
damnés éternellement avec les diables, et puis 
que le prix de ce rachat, pour être méritoire , ne 
pouvoit être payé qu'à eux. C'étoit encore ainsi 
qu'on faisoit des donations et pour le remède de 
son ame et la rémission de ses péchés, » et pour 
66 tranquilliser la conscience, quand elle con- 
seilloit la restitution des biens mal acquis ( mal- 
toletum) (2). 

(i) Je renvoie le lecteur à la pr«iiière partie de cet 
ouvrage, liv. 7, lom. 2 , p. i5o, où il trouvera d«i 
tarife tout dressés pour le> péchés les plus énormes. 

(a) Theodor. arckiepiscop. cantuar. pœnilent. c. 11 , 
p. 10; Paris. 1677, — Idem, c. 10. p. 44- — ConcU. 
cloveshoviens. c. 36 , apud Labbe , concil. tom. 6, 
p. i58i. — Synod, cabilonens. II, c. rS, a4 > ^5 et 38 , 
ibid. tom. 7 , p. 1376 etseq.— Conci'/. tribur.c. 56, ibid. 
tom. 9 , p. 466. — Joann. Morin. de dUciplin. adminisl. 
pqsnitent. p. 5i8 et seq. VeneliU, l'^ni. — MirtUori , 
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Enfin, les indulgences 6rent entièrement tom- ' 
ber en dessuétude les canons pénitentiaux qui 
étodent devenus inutiles^ et par ce moyen I9 
produit de la foiblcsse et de la superstition des 
Sdèles , réparti pretniéremenl entre tout le 
clergé et les moines de l'église latine , n'alla plus 
se Terser que dans la caisse des souverains pon- , 
tifesdeRome et de leurs employés. La première 
indulgence fut prêchée en Italie(i), en 1087, 
par le pape Victor III; elle promettoit une ré- 



onfiy. Hal. med. cevi , dissertât. 68 , tom 5 , p. 734 1 7^3 1 
'^43 et seq. — Reginon. de ecçles. disciplin. |. i , p. 3o ; 
Paris. 1671. 

(t) Onsvoitd^à accordé des indul^ncespoor le oifti»- 
tien de l'ordre, par exemple, avant la moitié du xi* siècle, - 
en faveur de ceux qui auroient observé la trêve de Dieu , 
depuis la première heure du jeudi juiqu'au lundi de la se- 
maine suivante ; cette lr«ve venoil d'être récemment iu- 
ventée en France , et elle fut biantdt introduite en Italie ; 
les. coDtrevenans étoient menacés de l'exil. — Rûduiph. 
Glaber , kist. I. 4 , c. 5 , apud Duchesne. tom. 4, p- 4^- 
— Landulph, sen, histor. medioian. 1,3, c. 3o , tom. 4 
rep. liai. p. qo^ — Du Congé glossar. latin, ad voccm Trevo, 
Treuga seu Trevia Dei , tom. 6, p. ia6G. — ffugojlavi-. 
niac. in ckron. ad ann. io4'i , apud,Za&ie , nov. bibliotk. 
Afs, tom. I , p. 187. 

N, li. La tr^ve de Dieu fut encore pluHenrs fois jurée 
dans la suite.— -Vid. Luc. Protospat. chron. ad aou. 1 089, 
tom. 5 rer. îtal. p. 46. — Falco benevent. cftren. ad 
ann. 11 15 , tom, 5, ibid. p. 8g. 
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mission totale des pédiés à tous ceux qui au- 
roient marché contre les Sarrasins d' Afrique- 
Urbain n suivit cet exempte en Tamplifiant^ 
c'est-à-dire qu'il prêcha les croisades à Plaisance 
et surtout à Clermont,ran logS (i). Les discours- 
enthousiastes de l'ermite Pierre avoient préparé 
le succès de cet événement; le pape y mit le- 
sceau en accordant une indulgence plénière et 
une remise absolue de toutes les peines 6xées 
dans les canons pénitentiaux, à ceux qui feroient 
le voyage de Terre sainte , ce qui fut confirmé 
par, treize archevêques, deux cent vingt-cinq 
évèquea, et quatre-vingt-dix abbés ; plus de 
• cent mille personnes prirent la croix (a). 

(i) Voici quelques bulles.de croisjdes avec indulgen- 
ce! , eitraites du bullaire l'Omaia ; le lecieur curieux 
pourra les coamlter.—Eugtnivpap, Ifl coatlil. 8, Quan- 
tum pnedecessores nostri , tom. a , p. 3g3 ( ann. 1 145 ), 
ConsU 3y , Cor nostrum , p. 4o3 , et consi. 38 , Qim orien- 
talit , p. 4o4' (ann. 1 1 ^o ). — Gregor. pap, flll con&U 3, 
Audiia tremenda, tom. 3 , p. a8 ( ann. 1187 ). — Inno- 
eent. pap. III conit. £1 , Utinam Dominus , p. 13^ (ann. 
iio6). — Hoiior. pap. III coDSt. 5, Tempus , p. idt 
( ann. 1317 ). — Nicol. pap- If^ coott. 1 1 , Illuminet , 
tom^3, part. 3, p. 6â (aun. 1191 ), — Hadrian, pap, VI 
•onst. 3 , Monetnos , tom. j) , part. 1 , p, 5 ( ann. i5i^]; 
— Piipap. ^ conçu 7 , Çum gravissima , tom. 4| part. ,3, 
p. 18a (aon. i566) et coost. 1^7 , Cu/n R(U, tom. 4 r 
part.S, p. igS (aon. iS^i), etc> 

(3) Pierre lui-même et, après lui , iiii prêtre nemm^ 
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Ces mêmes iodulgences furent appliquées, 
dans la suite, à ceux qui combattoient les Maures 
d'Ëspague. Bientôt il ne fallut plus marcher 
personnellement , mais on permit de nourrir un 
soldat dans l'armée catholique. Comme les croi- 
sades avait été instituées pour le soutien de la 
religion et de l'église romaine , on crut pouvoir 
les prêcher également contre les chrétiens dé- 
•obéissans ou rebelles à cette même église, tant 
dans ses intérêts temporels que dans sa supré- 
matie spirituelle, et les indulgences accoutu- 
mées furent prodiguées, dans ce cas , aux cbam- 
pions zélés du saint siège. Mais les papes avoient 
encore plus iouvent besoin d'argent que de 
bras ; déslors les indulgences sa vendirent , et 
les sommes immenses qui résultèrent de cetr&6c; 

Gothescalcsemîrentàla tête de totit ce que l'Angleterre, 
la France et l'Allemagne avoient de plus vil , et accom- 
pagnéi de ces armfe* de goajaU fanatique* et de Gîte* d» 
joie, il* allèrent conameUro de* herreor* ,' surtout e* 
Hongrie, et forcer à *e faire baptiser tooi le* Juilà qu'il* 
trouvèrent sur leur passage : l'empereur Henri IV rendit 
bientôt la liberté de conscience k ceux de* Juif* qui u'a- 
voient pas )ugé à propo* d'étrêU* victime* de leur cons- 
tance dans la foi de lean, pères. — Albert. Mfuens. 1. 1 , 
«. 8 , in gest. DeiperFraneos , lom. 1 , p. 1S6 et c. a4 . 
p. ig3. — Guillelm, tyr. hitt. I. i , c. 19 ^ ibid. tom. ■ , 
part. > , p. fi43 , et c. 37 , p. fi4tt. — Betthold. contUutt, 
ad aun. 1036, apnd Vrsds. tom. 1 , p. 375. 



r:,<j.-r=^-.by Google 



sS l'esprit de l'é&lise. 

servirent le plus souvent à des usages tons diffë- 
rensde ceux auxquels on avoit pai-u les desti- 
ner.En 12x1 , le pape Honoriuslll envoya en 
Allemagne pour |»'êcher la croisade , un domi- 
nicain appelé Jean de Strasbourg, qui, poui- 
faire fructifier davantage son emploi , inventa 
plusieurs dogmes nouveaux et dangereniL, de 
maoière que le peuple commettoit sans remords 
les plus grands crimes , dans la certitude que la 
croix auroit remédié à tout. Environ trente 
ans après, les frères prêcheui's et mineurs en 
Angleterre, forçoient, par ordre du pape, les 
qaourans à tester en faveur de la croisade , avec 
ixromesse de se croiser efîectivement s'ils en re- 
levoient. C'est, Robert -Grosthead, évéque de 
Liiicoln, qui s'en plaint , et il dit avoir Vu les 
lettres pontificales qui accordoient des indul- 
gences à proportion de l'argent qu'on donnoît 
aux ministres que la cûur de Rome enyoyoit 
pour prêcher aujt Anglois et pour entendre leur 
confession., sans avoir l'instruction nécessaipe à 
leur ministère, et souvent même sans savoir la 
langue du pays, selon le même Robert qui, s'il 
en faut croire l'historien Mathieu Paris, fit des 
miracles après sa mort. N'oublions pas de faire 
remarquer ici que, dés Tan 1000, on avoit com- 
mencé à accorder des indulgences à ceux qui 
assistoient à certaines cérémonies du culte , qui 
aJloient en pèlerinage, ou remplissoient d'autre». 
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. pratiques de déTOtion ; mais comme ces conces- 
sions ne rapportoient aucun profit réel (i), et 
qu'elles ne servoient qu'à entretenir la ferveur 



Cl) Il n'ea etoit pal de même de* pèlerinages dans lei 
états ponliRcauz , ou ili faisoient dëpenser beaucoup d'ar- 
gent. Delà les nombreuses concessions aux dévots des 
priuces des spdlres, dans les temps de jubile. Nous avons 
une bulle de Grégoire IX ( i-iio ) , en faveur de ceux qui 
visitent l'église de saint Pierre pendant l'octave de sa fêle. 
— Consl. 56 , Etsi toca sanctorum , in buUar. tom. 3 , 
part. I , p. 3g3. — J'ai dit que les indulgences qui ne 
servoient qu'il. nourrir la superstition des peuples furent 
gëaéia\ement légères , c'est-à-dire qu'elles ne le furent 
pas toDJours. Clément IV, Nicolas III ei Urbain V accor- 
dèrent la remise d'un tiers de ses péchés à tonte personne 
qni moaroîtou qui dumoins sefaisoit ensevelir avec l'babit 
des franciscains ; Léon X et Alexandre VI étendirent celle 
concession jusqu'à en faire des indulgences plénières , et 
ils voulurent que les femmes pussent également en profiler, 
mojreunant de se faite revêtir de la robe des religieuses du 
tiers'ordrt de saint François ou de celles de sainte Claire. 
■^Ferrons, bibliolh. can. ad vocem Habilus, a. ^\, tom. 
3, p. 543. — II y avoit aassi des indulgences personnelles : 
telles étoient les indulgences plénières qu'en verlu d'un 
privilège pontifical , la duchesse de Bourbon , sœur de 
Charles Vlil et dix personnes à son choix , pouvoieat 
mériter tous les dimanches de l'année et quarante-sept 
autres jouis désignés , À condition de se confesser de leurs 
péché», tant réservés qu'ordinaires , et dont-on ne pon- 
Toil pilleur refuser l'absolution. — GuiilaumedeJaligny, 
l^st. de CharUt VIIl , p. 5^* i '''«^ - >684. 
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«t la superstition des peuples, elles furent pres- 
que toujours légères (i). 

L'an i3oo, Boniiace VIII institua une indul- 
gence plénière centenaire qu'il appela jubilé: 
les trésors qu'il fit couler dans la caisse pontiG- 
cale (a) parurent assez considérables pour rap- 
procher l'époque de cette solennité; elle eut en- 
core lieu, et avec les pièmes succès, en i35o (3), 



(i) Léo osùcns.' cliron. maitaster.cassinens.X.i ,c. 71, 
toni- 4 '*'■■ *'<*^- P- 480. — Bernard, tliesaur. lie actfuUil. 
Terra sanct. c. 8, tom. 7, ibid. p. 669 —Labbe, lom. 10, 
concil. p. 5o6 et leqq. — Concil. laUran, /, c. 1 1 , iin4. 
p. 897. — ffilierm. tyr. hist. 1. 1 , c. 1 1, ia gest. Dei per 
Fronças, tom. 1, part, a, p. 637.— Malth. Parts , kùL 
Angl. ad anu. ia53, p. 875. — i'Do/o Sarpi , Utor. del 
toncit. trident. I. i, p. 4- — Muratori,aaU^. ùal.med. 
tevi, ^isiert. 68, tom. 5, p. 761-764. 

(3) Jourei nuit, deux clercs se UQoieat à l'autel de laint 
Paul, et avec des lateaux, raHembloienl l'argent que les 
fidèlesjetoienten graude quantité comme offrandes. L'au- 
teur de la chronique d'Asti, qui le rapporte, en a él4 
témoin oculaire. 

(3) La réduction du jubilé à deux fois par siècle, fut 
faite par Ctémeut VJ qui publia k ce sujet la fameuse 
extravagante commune pour fixer la doctrine des induU 
gencet. Elle fut dans la suite combattue par Martin 
Luther avec tant de chaleor, qu'on peut la nom mer un 
de* prétextes, pour ne pat dire une des raiiom de la 
réformatioD. Cette bulle enseigne qu'une seule goutte du 
sang de Jéiiis-Christ auroit suffi pour sauver tout le genre 
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puis en 1 388 , Urbain VI ayant décidé qii'elle se 
célébreroit de trente^i'ois en trente-trois ans. On 
remarqua de nouveau les profits immenses que 
fit le saint siège, en enlevant aux pèlerins des som- 
mesincalculablesqueBonîÊicelX trouva encore 
intactes, en succédant à Urbain. Co pape ne 
s'étoit point contenté de cette riche moisson ; 
« comme il étoit le plus avare des hommes, et 
plus insatiable qu'un abîme, dit Théodoric 
de riiem, il envoya des quêteurs chargés de 
vendre les indulgences au prix de ce qu'auroit 
coûté le péleriqage de Kome : on extorqua 
subtilement, de cette manière , de grandes 
sommes d'argent , qui montoient parfois 
jusqu'à cent mille florins pour une province, 
tout le monde s'empressant d'acheter sans pé- 
nitence la rémission de tous ses péchés (i). 
Cette exaction devint tellement odieuse que le 

fanmaia; mais que, comme il a \ené tout son saug, il en 
est résulté UD trésor ié mérites infinis, auquel se soDt 
joint encore les méritei^/£wV de la .Vierge et des saints; 
que ce trésor a toujours été ù la disposition de saint Pierre 
et de ses succeueurs, et que quoiqu'ils j puisent sans 
cesse, il n'y a jamais à craiodre qn'il dîmiaue, etc., etc. 
Extravagant, commun, liv. 5 , tit. 9, de poenitent. et ré- 
mission, c. 3. Unigenilus Dei films-, i, 54 verso ; lAtg- 
Juni , i5'i8. 

(1] Le lecteur se souvient, sans doute, encorede* indul- 
gences plénières que fionil'ace IXaccordoit, nommément à 
«eux qui ne s'étoient ni confessés ni repentis de leurs pé« 
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pape ayant appris que ceux qui en avoient éti 
les instrumens S'Y étoient enrichis eux-mêmes > 
il en fit condamner plusieurs au dernier sup- 
plice , sons prétexte de malversation et d'hé- 
résie, mais seulement pour hériter de leurs 
dépouilles i d'autres furent taillés en pièces par 
le peuple , d'autres enfin , réduits an désespoir , 
se tuèrent de leurs propres mains. Le jubilé 
fut définitivement fixé à quatre fois par siècle , 
sous le pontificat de Paul II (i)-* 

Plus le grand schisme d'occident durcit , plus 
il augmcntoit les abus de la vente des indul- 
gences, comme il avoit augmenté tous les autres 
abus déjà introduits dansla religion chrétienne. 
Nçus apprenons par la viede Jean XXIII, que, 
vers l'an i4oo ,Boniface envoya en Allemagne, 
en Dànemarck, en Souabe,en Norwége, etc., 
des prédicateurs chargés de publier des indul- 
'gences très-amples, avec rémission de toutes 

cbés. J'ea ai parte dans la deuxième secticH) du quatrième 
livre. 
• (i) Conrad abb. ursperg. «d aon. mi, p. 33 1. — 
Bonyàc. pop. VIII, coDst. i5, Antiquorum, in bullar. 
«om. 3, part, a, pag. 94- — Paul.IIconal. g, Ineffabilis, 
tom. 3, part. 3, p. ia8. — Giovanni Villatii,].^, c 36, 
tom. I, pag. 3ii. — Mail. Filîani, I, 1, c. 56, tom, 3, 
p. 4^- — Chron. astens. c. a6, lom. 11 rvr, ital. p. 191 . 
--Theodor. de Nian, hist. sc/Usm, paptst, l,i,c-68, 
(. ag veri. 
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espècesde péchés quels qu'ils fussent. Dans Tacte 
qui leur en accordoit le privilège, il y avoit. 
pour clause principale de ne concéder les grâces 
spirituellesde Téglise «qu'à ceux qui lui auroient 
tendu une main eecourablej » de sorte qu'il 
falloit continuellement présenter des ofirande* 
ci l'on TOuloit mériter les faveurs du saint siège. 
Cependant, il y avoit des endroits où l'on 
publioit ces indulgences deux ou trois Cois par 
an, et Ton ajoutoit toujours qu'elles effaçoient 
entièrement les fautes, en même temps qu'elles 
faisoient pardonner la peine que ces fautes 
avoient méritée ; quoique jusqu'alors il eût 
paru absurde à plusieurs souverains pontifes 
de nommer les indulgences de coulpe et de 
peine, la première ne pouvant être détruite 
que par Dieu seulement, et ce fut pour cela 
que les personnes sensées doutèrent si le pape 
étoit réellement l'auteur de ce qu'on Êiisoit 
sous son nom. • 

On sut bientôt que tout avoit été fait par son 
ordre et avec son approbation. « J'ai souvent 
moi-même, dit Théodoric de Niem, entendu 
les envoyés de Soniface IX prêcher publique- 
ment que saint Pierre, s'il vivoit encore, n'au- 
roit pas un pouvoir plus étendu de remettre les 
péchés , que celui qu'ils avoient reçu du pontife , 
romain: ....ils promettoient que tout ce que 
leur donneroient les fidèles pour acquérir' des 
T. V. „ 3 
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ÏDiluIgences , seroit converti en secOHVs pôtir 
• l'enn-iire grec de Constantinople. Ces quêteurs 
pontificauT, dès leur arrivée danv une ville, 
prenoi^nt les logemens les plus apjrarens , et 
le lendemain ils ai-boioient bors des fenêtres, 
le drapeau de la sainte église , sur lequel étoieni 
peintes les clefs de saint Pierre. Après cela , 
ils s'élablissoient dans Les églises principales 
sous dès dais magnifiques, de peur , dit Théo- 
d iric, qu'une mouche ou quelqu'aulre ordure 
en tombant de la voûle, ne salit la figure du 
noble ministre papal. Ils étoient accueillis ea 
tous lieux , à cause de la simptitité des prêtres 
catholiques, ou de la crainte qu'ils leuravoient 
inspirée; ils prêchoient au peuple et faisoient 
prêcher en leur nom que leur chef pouvoHi 
remettre tons les péchés quelconques, dispeLser 
de toute espèce d'irrégularité , délivrer du pur* 
gatoire les âmes des parens de ceux qui lear 
présentoienl des dons, et, outre cela, faire en 
un mol ce que faisoit te pape dans la plénitude 
de son pouvoir, et même quelque chose de 
plus. Ils appetoient hérétiques , schismatiques 
etve'oellesausaint siège, ceux qui étoient assex 
liardis pour oser les contredire , et ils les perse- 
cutotent par toutes sortes de mojens. Ils réus^ 
sissoient parla à intimider les prélats et le 
clergé j au point qu'ils n'osoient pas s'op|>08e^ 
a ces eavoj^és trompeurs qui séduisoient si 
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nunlfeMemeDt le peuple chrétien. » Le résultat 
de toutes ces menées fut qu'ils parvinrent à 
percevoir dans les villes du moyen ordre jusqu'à 
rni^ et huit mille ûorms : Lubec donna vingt 
mille florins , et l'AUnnagne entière plus de 
«ent mille florin* (i). 

Environ cinquante an« après BonifacelX, 
les catholiques éclairés , d'accord en ce pmnt' 
avec le^vaudois et d'autres sectaires réformés, 
(■ejetoîent presque ^génn-alement les iadul- 
l^euces à cause de l'indée^LCeet de l'indiscrétion 
avec lesqudUs elles éloient distribu<ées pdr les 
reli^ux meadians. Gda n'empêcha pas les 
papes de ccmtiiniet à se |ffévâloir de cette 
brHiahe impoi-tante de leur revenu , et même 
d'efi abuser, au piHnt qu'Alexand je yi, en 1 5oo, 
& vendre publiqoeaient dans toute la chré^ 
ticsité, les indulgeuees plénicres^ pour le tierft 
4e ce qne clutcnn auroit dépensé en voyage > 
s'il s'étoit rcodu persooneHemeat à Rome pour 
les mériter (>). 

Eitfin , sons le pontifioat de Léon X , la m«> 



(0 Theodor. de Niem, vit Johann, pop. XXIII, p. S 
et 6. — GobeUa, Persoru in ôosmodr. seut. vi, c. 86, 
apiid Meibom. rer. germon, tom. i , p. iao. 

(a) Pilichdorff'. contr. waljens. c. 3o, apud Lucam Tu- 
dms. edeai. Greuero, p. »Q^, — lUfyntUd. ad ana. i5o<),' 
m,. X, aveu. %o, p.' ^(. 

3. 
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sure comblée peu à peu déborda avec violence. 
Ce pontife Tcnoit de meltre fin au conçue de 
Latran , où dix-huit cardinaux , trois patriarches 
lalins, et quatre-vingt- «x prélats avoient vaipe- 
ment travaillé à déraciner les abus du «atholi- 
«isme , puisque Luther en prit prétexte pour 
se séparer de l'église, «n faisant de lui-même 
ce qu'il voyoit bien que cette église étoit dan» 
l'ihtention de ne faire jamais. « Léon avoit 
-abusé, avec trop dcliceace, de l'autorité du 
siège apostolique , dit Guichardin ; se gouver- 
nant en toutes choses d'après les A)nseilsda 
rcardinal ■ Laurent Puccî , pour la distribution 
des»gràces en matière de bénéfices et d'aflfaires 
«piritueUes, il avoît répandu, en i5i7, dan» 
toute la chrétienté , sans distinction de temps 
et de lieux j des -indulgences des plus amples, 
non seulement pour 1«. salut des personnes 
alors vivantes-, mais avec faculté plénière de 
délivrer par leur moyen des peines du purga- 
toire les âmes des défunts. Comme il étoit 
n<rtoire que cette concession n'avoit pour 
motif que d'extorquer de l'argent aux fidèles , 
et que les exactions qu'elle occasionnoits'exer- 
çoient avec beaucoup d'imprudence par le» 
Commissaires députés qui en avoient acheté 
à la cour le privilège , il se manifesta en plu- 
sieurs endroits une indignation générale et un 
£rand scandale, partlculièremepteuÂHemagae, 
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OÙ Fon aVort tu souvent ces ministres ponti- 
ficauTC donner à vil prix, et raême jouer à la 
lavehie le pouvoir de tirer lée âmes des peines 
passagères de l-'aulre- monde. La facilité natu- 
relle dii pape- qui soutenoit avec trop peu de 
majesté lia dignité du souverain pontiScat, aug- 
menta encore ce mécontoitement-. avant même- 
d'avoir recueilli les fr^uits de ses indulgences > 
il les accorda aux personnes qui htî étoieïit 
chères, les divisant par provinces dont il se 
réserva queJques-unes pour lui-même et pour 
sa famiUe. La Saxe , entre autres , éehut en par- 
tage à Madeleine, sa sœur-, femme deFrances* 
cbetto Cibo, fils du pape Innocent ■VIII, laquelle 
dans res|yoir d'accroître le rappOFl des extor- 
sions que les nouvelles indulgences dévoient 
faire naître dans eelte partie de l'Allemegne, 
en cliai'gea un nommé Arcembold qui , quoi- 
qu'évêque , dit frà Paolo , ne s'étoit dépouillé 
d'aucune des qualités d'un parfait marchand- 
génois (i). ■ ■ 
Le ininBtre de Madeleine, digne en toBte» 



(t) Ray^nalti. iA ann. iSi^, n. i , tsm. 3i, p. iS^.— 
Cuicciardini jistor. I. i3, f. SgS. — Paolo Sarpi , islor. 
del concil. di Trente, ]. i , p. 4- 

Le lecteur penl voir dans Robertstm (Sist. ofCkdHtrs 
F,h.%,yo\.a,^. iaa),cegae lescritiques moderne» 
eut dit poufinBrmei le tenwignugfi d« Guichaiidia al dv 
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choses de -la comoiissioU' 4oiit il Q^it.;reT^u, 
poursuit Guicba^in., la remplissoit avec ava- 
rice, et avec dureté : personue u'ignproit en 
Âll(3magne que l'argent qui en résultoit n'alloit 
non seulement pas an pape et à la «hambre 
apostolique, où une partie au moins auroit pu 
se dépenser en bonnes œuvres, mais qu'il étoit 
^asliaé à satisfaire l'avidité d'une femm®! ^'^^ 
pourquoi , bientQt on détesta l'exaction , ceux 
par ]es.iuains de qui elle se faisoit , et jusqu'au 
nom et à l'autorité du pontife qui penuettôit 
si incaBsidérément ces désordre^, u Vp nouvel , 
incident se joignit encore à tant de motifs do 
mécontciitemept; et da troubles : l'évêque Ar- 
c«mbold n'avoit pa^ p«. exercer personnelle- 
ment ses fonctions de fermier-général des in- 
dulgences; il lui falloit des moines cpii pré- 
cbassentau peuple, qui li)i. vantassent la mar-^ 
cbandise e( qui susseut par ces moyens en 
débiter le plus potuible. On avoît jusqu'alors 
employé régulièrement les moines^ de saint 
Augustin à «e n^étier liicratif^ A^^embold voulut 
se servir des dominicains : il craignoit que le^ 
premiers , instruits par une longue expérience , 
ne négligeassent ies întérêls pour s'attacher 
uniquement aux leurs propres, tandis que les 

Paul Sarpi. Fidèle & mes principei , jt «e fait que rappor* 
ter 1m parole» de cet hittotieât. ' 
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•«eeuds , aelon lui , excités par une disliactîon 
llalteiMe , auroient mis tout en œuvre pou» 
étendre les r^sources de teurart, et, avec elles, 
lo FÇTenu de e«lui qui les commeUoit. Cela eut 
lieu en eifet , m^is de ce zèle plus ardent qu'é- 
clairé naefjui^eiit plusieurs inventions perni* 
eieuses qui scaDdaliaèrent les personnes sages, 
il'aiiiant plufi que les dominicains, ministres 
ûlipudeQS dn saint siège , comme les appeilo 
Beaucaire , évècfue de Metz , feisoient l'usage If 
plus honteux de leurs infâmes profits : il n'étoit 
p0S rare de trouver ces religieux dans lescaharets 
et- autres lieux moins honnêtes encore^ perdant 
au jeu et prodiguant à des dépenses que Le frère 
Paul n'ose pas nommer^ l'argent que le peuple 
avoit épargné sur ses besoins de première 
nécessité, afin de pouvoir acheter des induK 
geiices (i). 

Martin Luther, moine de saint Augustin, se^ 
Crètement in&ligué par ses supérieuis, jaloux df 
la préféreBce aecordéeaiixWominicainspaFAr-» 
cembokl , prêtAia et écrivit d'abord contre ceui 
qu'il vôyoit user si scandaleusement du privi- 
lège de publier les indulgences pontificales. 



<i) SpondoM.ià ann. i5fj,n, i, p.3'i-}.—Selcar. ter. 
gail. comment. I. j6, ii. i5, ad tna. i5io, p. 478- — Fr. 
Pqolo Sifrpif'ConeU. di Trento, 1. 1 , p, S. — Gt.icciartiiM, 
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puis contre les abus de ces indulgences , enSn 
contre les indulgences elles-mêmes. Luther avoit 
une de ces imaginations brûlantes qui ne peu- 
Tent point se contenir dans la route déjà tra- 
cée : la philosophie d'Aristote , la seule domi- 
nante alors dans les -écoles, et la théologie Echo- 
lastique de -Thomas d'Acquin , méritoient à ses 
yeux le plus souverain mépris, et il ne revoit 
qu'aux moyens de s'ouvrir un nouveau chemin 
pour découvrir la vérité d'une manière, selon 
lui , plus facile et plus sûre. La disposition gé- 
nérale des esprits vers une réforme dans le culte 
des chrétiens, à cette époque, lui donna la 
première impulsion(i); la querelle siir les in- 



(i) La grande rëformalion de l'église est une révolution 
à laquelle on peut appliquer tes principes généraux de 
ces époques remarquables : IfS progrès de l'esprit humain 
en avoient préparé tous les élémens; ceux qui les déve- 
loppèrent furent les réformateurs aux jeux du vulgaire 
«jvi voit toujours les hommes et jamais l'homme. La ré- 
forme s' opéroit depuis long-temps d'utae manière tacite, 
lorsque Luther la proclama à la lace de l'£urope. On peut 
dire que parla il nuisit à la cause .qu'il préteadoit sarvir. 
Une fois fixée , la réforme, au moins pour un temps, con- 
nut des limites. Parmi les sages qui la demandoient, les uns 
rétrogradèrent avec Erasme, etrentrèrentdans leseind'une 
égliie qu'il ne leur paroissoit pas valoir la peine de quit- 
ter , pour profiter si peu de chose dam le changement. 
P'aulres duceat s'anéter avec Mélancbtbon, au point 
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du^ences Tut le prétexte qu'it sot adroitement 
saisir pour répandre ses idées , et les conseil» 
deStaupitius, vicaire-général de son ordre, le 
déterminèrent enfin à ne rien négliger pour 
renoporter une "victoire à laquelle «'atlachoient 
désormais l'honneur de son collège et sa propre 
réputation. 

Il sontintà Wittemberg enSaxe, et fit afficher 
et publier en tons lieux une thèse en quatre- 
vingt-quinze propositions sur le sujet en contro- 
verse, et sur quelques autres questions qui j tien- 
nent naturellement, comme le pouvoir que s'at- 
tribuent les papes d'accorder des indulgences > 
Ja doctrine de la pénitence et celle du purga- 
toire (i). JeanTetzel, un des dominicains qui 
avoient prêché les indulgences avec le plus d« 
chaleur en Allemagne (a) , lança à Francfort 



que Luther «voit déterminé, quoiqu'ils vîMcnt audelà 
encore bien des abus k rëfonner. Le cathoUcisnoeiraça avec 
dureté la ligne de démarcttion entre lui-naéine et le* nor 
vateuri : tout ce qoe ceux-cL avoient attaqué fut plactf 
parmi les dogmes de l'élise lomaine , et leiconcile de 
Trente convoqué pour nwislfliiii^ l'ancienne crojance y 
créa une religion nouvelle. 

(i) Les mêmes opinions avoient été condamnées, ea 
Espagne , eoui Sixte IT. — Vid. Sùct. pap. IF libr, bnl. 
lar. 44 et const. 17 , apnd Bt^Hold. ad ann. i5i7 , n. 64« 
ton. 3i,p. 176. 

(1) Pour mieux vendre Us iodulgeocet ,. leloa Luther f 
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une thèse de cent six, propositions contrair<'s h 
«elles de Luther, et en aa qualité d'inquisiteur, 
H fit brûler ces dernières : Luther, soutenu par 
Facadémié de Wittemberg , et proté^ par Fré- 
déric , électevr de Sane^ne crut pas avoir besoin 
d'autre litre pour traiter de même l'écrit de son 
adversaire. Parmi ceux qui s'élevèrent eneore 
contre le moine saxon , se distingua principale- 
ment Jean Ëtk ou Erklus,' qœ le cardinal FaU 
ktvicini lui-mênie avoue n'avoir pas gardé dans 
son attaque la dccence qu'exigcoit le n&alheur 
des temps : l£ cardinal Sadoiet s'est également 
pkin« de l'inconvenance des moyens empUiyés 
alors par les catholiques pour leur défense (i). 



,' ce «Jt'ëleur disoit au peuple qu'il avoii le pouvoir de re- 
nieltre les pét-liés , mène de celui qui auroit eugroHé la 
saiuie 'Vierge(si quis Tirgincm inalretn viti3»et ac 
gravidam Ëecînet).— iWeJÙ^x, de stat.. religion. etreipubU 
eotnmeniar. i. i3 j airn. i54i , f* 3og vers. — Il fdllail 
que le* abiu de* colltictenrt futioot bieu graii s, pMitqua 
l'anoaliste de l'Oise n'apai pus'tunpécber de leiblimer, 
et que le«oDcile de Trente qui ae téfoi ma rien , crut de* 
Toirabokr enUèrement ce n^ueriufime, cette ptotetsios 
très^epravée , coqinie t'exprime la caidinal Pallaviciai , 
l. r^ ,c. lo, a, 11' dl 13 ( idor. dçlconcit, di-Trento) 
tara, a, yt. ^fA. — Saynald. i^à urn. t5i7, □. 5;^, tem,3ï, 
p.i7G;ad4iin. i548, n. looetwq.p. aa4< ' 

(i) Le cardinal Sadotet et iMëUnchlhoB Aoieot digiMk 
Fiin de l'uitre ; auni fuieotmi ceuttamment utùv 
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H 7 eut, entre autres, un frère Jzctfaes Van 
Hooghstraeten , dominicain et inquisiteur , qui 
exhorta le papeà convaincre les novateurs par 
1« for et par le feu (i). 



Le prélat Tomam, au iniljea d'une cour où la galanterie 
ri'etoît pasuD crime , fut un des nmatu heureux de la belle 
Impéria , court»MKi« c^èbre decetemps tt. ElleMiSBt-' 
tout ceitmiD par les nouvallu dn B«addlo qni en fait les 
pliis(;TaBdt^loge«(^axt. 3^B«v. 4»,f. lio; l-imCa, |55^' 
A U mort d'Impétia, on obtiiU qœ, p» ptiviléges p^cîal,' 
çlle leroit iuliuinée en Terre sainte, et on lui éleva un 
monument superbe dans une chapelle de saint Grégoire , 
dit Ménage , avec l'inscriptioi) suivante : s Imperia corlî- 
sana romana , qux dîgna tanhi nomiae , rarx inter ho- 
minei farmii speckacB dédit; vrxit aanoi 26^ die* is; 
nbiit iSii, die j5 an^sli {Metiaçiana , toa. 4 1 p- 53 }. 
Je n'ai pu) pu découvrir ceuoBiipieiit. Jean Néviian qui 
survécut de trente aps à Imp^ria , d<t l'avoir vu ; maia 
dans l'édilion de sa Forêt nuptiale, que j'ai été dans le cas 
de pouvoir consulter, l'épitaphe, aulîeu 4es mots /m/jer/n 
etrfisaaa , commence par Impia coptaïa. -^ Tid. Joana. 
Nievisan. ^Iv. nuptial. ). 4 r i> 33 > p- *8i ; Lugduni • 
1556. 

■ (1) Maynaîd. ad ann. iSi^, ■. S6 et seq. tom 3i „ 
f. i74;n. 63 , p. i^â^et n. £9, p. lyj, -^ Ibid. ad an». 
i5tS , n. 76 , p> SI.'] ; n.gi, p. a3a,abn. lei , p^ aa^' 

— Paolo Sarpi , istor. del conciL di Trento , I. i , p. 5 
*l6.-~ PaUaficiiîiiister. del concilA.i , c;3,n.6ek 
c. 4 I n.i, et 3., tORii. }, p. ^> — Ibid. c. 6 , n.i eta, 
p. 98'— Spondim. ad ann. tbij , n. 5 , tom. a, p. 3a6. 

— Sadolet. epùl. I. 11 , épiit i , ad Georg. «lue Saaou 
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. Léon aroit d'abord essayé de faire arrêter 
Luther pour qu'on le lui amenât à Rome : cette 
tentative n^ayant pas réussi , il le cita à compa- 
roitre , mais avec aussi peu de succès. Le cardi- 
nal Cajetan, légat pontifical, eut ordre ensuite 
de traiter avec^e moine rebelle , et comme les 
menaces qu'il employa ne lui réussirent point> 
on le critiqua de ce qu'il n'avoit pas traité 
Luther avec une politique plus doucereuse , 
jusqu'à lui offrir même soit un bon évécbé , soit 
un chapeau rouge. Peur arrêter les disputes sur 
les indulgenccsjle papejugea à propos de fixer 
derechef la croyance sur cet article, par une 
bulle que le moine réfuta. « Voilà cpmment 
d'un commencement peut-être honnête, dit 
Guichardin , ou du moins en quelque partie 
excusable à caiise des motifs plausibles qu'on^ 
lui avoit donnés, Martin Luther, transporté par 



p. •x^.~MaH, Luther, epùt. ai Albert, arcbiep. prim. p.i; 
«pitt ad Léon. X , p. 65 et seq. epiat. imper. Maximil. ad 
cnmd- p* 1 5g vers, etc., etc. in oper. M. Luiheri, tom. r> 
Jenœ , i&ia^— Gaspi Uienbtrg. m Luther.- viL C, a , 
tov. I , p. 1^ et $eq. Colon, Agripp, iSas. — Su/ius, in- 
comment, rer. in orb, gesLadann. i5i7 , p. &pet seq. 
Coloniœ i 586. — Cochleeus, in acC. et script. Mari. Luth, 
ann. iSij et iSi& , p. 3 etieq. -^ Floranond. Rcemund. 
^nopt.controvers.Xn e. 8, p.36 iColon. Agripp. i6S5.- 
'—Sleidan. de stal. relig. et reipubl, cvmmettt. 1. 1, ad ann- 
-i&iâ , f. a TC». et seq. 



i.,G(HHjlc 



PART. II, LIV. V. 45 

rambition , embrassm les ofàniohs Ses Bohémiens 
réformés^ il Ht abattre les images, dépouilla les 
-ecclésiastiques de leurs propriétés , admit la 
communion du calice, reconnut la contrition 
comme essence de la pénitence , blâma les vœux 
monastiques, et permit ouvertement le mariags 
aux religieux et aux religieuses, déclara que le 
pouvoir de l'évéque de Rome n'étoit pas supé- 
rieur à celui des autres évéques , et rejeta les 
décisions des conciles et des docteurs de l'église, 
■les lois canoniques et les décrets pontificaux , ne 
reconnoissant d'aub-e autorité religieuse que 
celle du vieux et du nouveau testament » : il 
iaut encore ajouter à cela la publication de ses 
.TÎrulens écrits, entre autres du livre intitulé 
la Captivité de Babylone , dont Erasme lui- 
même , qui étoit bien loin de blâmer Lutber ea 
toutes ses entreprises, reprit la mordacité. 

Déjà les universités de Louvain et de Cologne- 
avoi^it réprouvé plusieurs des écrits de Luther: 
il étoit devenu impossible de dissimu^r davan- 
tage ; aussi Eckius n'eut-il aucune pqftiF à &ire 
lancer, dans le mois de juin i5ao , par Léon X , 
une bulle de condamnation, dans laquelle le 
pape foudroya quarante et une propositions de 
Luther, concernant le péché originel, la péni- 
tence , la cène , les indulgences, l'excommuni- 
catiop, la puissance papale, celle des conciles. 
Les bonnes œuvres, le libre acbitre, le purga- 
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toire, la mendicité , etc., etc., etc., et les flétrh 
indistinctement da nom de pestiférées, perni- 
cieuses, scandaleuses, offensant les oreilles dé- 
votes, contraires à la charité, au respect dû a 
l'église romaine et à l'obéissance qui est le neif 
de la discipline ecclésiastique. Cette négligence 
fut blâmée , aussi bien que la longueur et l'obs- 
curité de la bulle, ne pouvant pas j aroir, di- 
soit-on, trop d'exactitude, de concision et de 
clarté dans, un sujet de o^te importance, où il 
-falloit enseigner avec précision aux fidèles otf 
qu'ils deroient croire , et avec quel soin ils de* 
Toîent éviter les divmes parties de la doctrine 
qui leur étoit présentée comme proscrite. 
Xuther fut jugé hérétique, et ses écrite furent 
défendus; ce qw, -d'afvvs le témoignage d« 
Guichardin, bien loin dedîminuei- l'influence 
des chinions nouvclles,raugmenta au contraire, 
^rce que te peuple vojoit clairement que les 
prêtres si- aU«tti& à reprendre les erreurs des 
mitres,ne songeoient nullement à corriger eux- 
mêmes ce qu'il y avoit de blâmable dans leur 
coniluite : le réformateur en appela au futur 
concile (i). 

(t) Guiccianlini , iiior. 1. i3 , £ SgS. — Paolo Sarpi , 
itior.del concii. Irùlent. I. i,p.6-ii. — Pailuvicini, 
concH. di Tmnto , I. i,<:. 6 , n. 7 , p. 99; c. 9, p. i-o-] ; 
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Erasme aToit désiré qu'on ne brûlât pas les 
livres de Luther, pi*obab]einent à cause des 
maux (|u'il prévovoit devoir résulter de cette 
sévérité inutile : c'est peut>éti-e pour cela tpie 
le cardinal Pallavicini , tout en confessant qu'Ë- 
rasme n'étoit pas luthérien, l'accuse cependant 
de ne pas s'être montré bon catholique. Mais ba 
dut bientôt s'apei-cevoir que les craintes da 
«avant hollandois n'étoit que trop fondées, car, 
aussitôt que le réformateur eut appris que la 
décret du pape avoit été misa exécution dans 
quelques endroits de l'Allemagne, par les soins 
4u cardinal Aléandie, il traita Léon comme il 
avoit traité ses autres Eulversaîres, 6l jeter publi- 
quement au feu la bulle pontificale et les décré- 
tâtes *de tous les poBtfPes romains, et nota le 
pape régnant de tjtrannie» de lâlsification de la 
doctrine chrétienne cl d'usurpation de la puis* 
sance légitime des magistrats. 

Une simple affaire de conscience devint bien- 

ther. opéra, aar.àecrei. Leoii.X, rtappcM, Latheri, iom.i, 
p. 177 ver», et te^. buU. Lwoh. c«ot. en'»re* Ltilher. «t 
*4quac. p. 4''^: 4* oapti'i', babjrlnn, lom. i, p. iSq, etc. ^- 
Leon.pap.Xconuil, H, Exurge- Domine, in bullar. lo a. 
3, part. 3, p. 41^7. — Spondan, ad aiHi. i3 tOiO. i, tcn. 2, 
p. 334- — Rirynald, aci ann. n. 49 t (o<i>< 3i , p. :i86 ; 
n. 5 1 et scq. p. 1H9 ; n. (ia , p. ii)6 , el n. 65 , p. ig^. 
-^Sltidaa. de siat. rtdig, et nipubU aatnmaU' I. a, «d «ud. 
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tôt une affaire d'état, et du tribruial de l'église 
passa à celui de l'empire : la coKséqaence de 
l'excommunication des luthériens fut l'action 
pQur opinions erronées que leur intenta le nonce 
apostolique à la diète de Worms , en 1 5i i . Im- 
ther j fut appelé, sous savf-conduit , et il put 
ex'poser, contre le clergé catholique, ses grie& 
et ses plaintes; ce que l'empereur auroit écouté 
favorablement , comme il l'avoua dans la suite , 
si les prières du pape dont il avoit besoin ne 
l'eussent empêché de prêter l'oreille aux juste» 
clameurs de ses sujets. Tous les efforts poui' 
porter Luther à le rétracter et à changer de 
conduite furent vains; c'est pourquoi l'empe- 
' reur, pour satisfaire à ses engagemeoa , le laissa 
partir en toute sûreté; puis, pour rempKr ce 
quil croyoit son 'devoir, ou du moins poujr ne 
pas nuire à ses intérêts, il publia un terrible 
édit de proscription contre lui , contre sa doc- 
trine, contre ses écrits et contre tous ses secta- 
teurs , par lequel Luther fut mis au ban de l'em- 
pire, malgré les réclamations de toute l'Alle- 
magne indignée de se voir traiter avec tant de 
despotisme. On avoit été également choqué des 
expressions de l'édit impérial, où le réformateur 
étoit nommé un diable sous la figure humaine, 
un fils du diable, quoique l'annaliste dé l'église 
soutienne, sur l'autorité de Delrio, que cette 
métamorphose étoit très-possible , et que Luther 
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lui-même pouvok aToir donné lieu à celte 
êtiaDge répaution^par les'colUiques qu'il pré* 
tendoitaToir eus avec les démons qui Inicon- 
fidlLoient rabolition de la messe. Quoiqu'il ea 
«oit, la fin de cette scène scandaleuse fut l'exé- 
cution imaginaire du moine saxon ^ que le pape 
fit brûler en effigie , et qu'il irrita de celte ma- 
nière, au lieu de dierdier k l'adoucir et à 
profiler de la crainte que l'arrêt de proscription 
ciTilelui,aToitin8pirée,pour le fiiire renoncer 
à ses opinions; ce qui, suivant un historien ita- 
lien , auroit |m avoir les plus heureux réaul- 
tate (i). 

Déjà tout le monde catholique avoil pris l'a^ 



(i) Pajnald. »â 9ua. i5ao, n. 63, b>m.3i , p. agS. 
— 1(1. ad aiin. iSsi , n. i , p. 3i6; d. g, p. 3i8; n. i3 
et sfq. p. 3si ; n. aC-4i, p, 335; n. ^6 et leq. p. 3îa. 
•— E<^cl. wormacierts. apud Cùchlteum , pust act. et 
teript. M. Luther, p. Si^ al loq. — Vefria, quxiU i5, 
1. 1 , disquitit. magie, p. i4o et leq^ Moguntife ,. 1 6e3. — 
Paoto Sarpi , conçii, trident, 1. 1 , p. la e seg. e 38. — 
Pallavicini , istor. dtLconcU. Lij c.a», ii.3»to(n, i, 
p. 1,47 ', o>.23, n. 7 e lo, p. i5i e i5a , ce. zfi-aS, 
p. i^a>ej>eg-— * Ibid. I. 3 , C i , d. i , p. i8S , e <• > > 
n. 8 , p. 193. — Guicciardifti , Utor. ). ii,î, ^«o. — 
P. Parula, istor. venez. I. 4t tom. 3 degH ttor. vtae^. 
p. 3i6. — Bsov. ad ann. iSao, ji. 3 et feq, t)»m, 19, 
9,367. — Slà4t 4^ stat.,reUg.fitreipubi.i,Q,,»d anot 
|5ao , f. a^, et It 3, %d anni i5ai, f. ^i et 36 von. 
T. T. 4 
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larme: l'uniVersité de Paris condamna plusieurs 
propositiona! luthériennes; le roi d'Angleterre» 
le fameur iElenri YIII, non content d'avoir fait 
farikler les écrits de Luther, TOuIut encore les 
-réfnter.. Il publia le lirre des sept sàcremens qui 
lui Talnt le titre glorieux defléfenseur de la foi j 
-que loi accorda Léon X« en même temps quTl 
pr<onuJt une indulgence à quiconque auroit la 
cettç' producticm royale; mais la promesse d« 
pape ne lui réussit pas mieuxvque n'avoient fait 
les mdnnces contre ceux qui auroient lu les otr- 
■srages.de Luther. Celnî-ci reponditau roi avec 
emportement et avec dureté (i). Adrien YI, 
^fiuccesseurdeLéon^ et qui s'est attiré de la part 
du cardinal Pallavicini le reproche de n'avoir 
été qu'un pontife médiocre, quoiqu'il. eût été' 
unasiezbon prêtre (a); Adrien, dis-je, malgré 



' ' {i)Paolo Sarpi, istor. del concil, tridenHn. \. i , 

pi r5. — Piillavicini , eoncil. di Trento, \. i, c. !i5, n. a, 
"p.iSj ', e \.i, Cl, D.'9, p. i88. — Leoit. pop. X 
'ïorlst. '5i, Eicsupémce , tom. 3, part. 3 bullsr. p. 5a3. 

:— Ronald, ad ann. 1S30 , n. 64, tom. 3i , p. iq'j , et 
- àd aiin. tSai ,11. 5^, p. 336. — Bxoviut , ad'aatv. i5ai> 
-11.16, tom. 1^, p- 3g3 elseq. «tu. at, p.410. — •5¥«(/an. 
'destat, rèiig.vtreipubt. I. 3, ad aira. 1531, f. 35 vers, el 

38 vers. ' ■ ■ 

■ "(a) Adrien ¥l étant pape , eut la graadeur d'ime â» 
■^rc réimprimer nn^ livre qu'il avolt écrit avaot cette 

iVoque,oàilpi(<iutQitqtolM'|>apespeuT«at «TM^m^DM 
'4 1' 
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SOD intolérante sévérité pour les luthériens , 
avoit des dispositions plus favorables et peut- 
être aussi de meilleures intentions pour la ré^ 
forme de l'e'glise romaine, dont on avoit un 
besoin si pressant à cette épo<{ue , selon les àn-^ 
nales ecclésiastiques , que tous ceux qui la fai' 
soient .espérer au peuple lui paroissoient des 
envoyés du ciel. Mais ce pape mourut trop tôt 
pour le bonheur de l'église catholique;^ né 
put faire autre chose /pendant son régne d'unf 
peu plus d'un an , qu'exhorter le duc dé Saxe à 

en matière de foi , et que plusieurs d'entre eux ont été 
Lérétiques, comme Jeau XXII , par exempte , qui a sou- 
tenu et fait soutenir par d'autres que les saints ne verront 
Dieo qu'après lefugîmeot dernier. « Venuatamen, dit 
Adrien, et*>pap9;^tanquaiahDmoTiaiot- uondam ingradai 
confirmâtes qua.Q^MHedeviat,.., non Uqtïn capitis dign»- 
talem ammittit^l^i ia hcresim Iap4us, extra ecdeiiam 
fieret.n— Vid.fl'aSrian. F"/, pont, max, qiuest. desacra- 
menl. in lib, quart. desacram. confirmât, f. 36 vers. Romtx, 
1^33. .— Ejusd. ttunc summi pontificis etecti çuodlibe- 
titue tjuestioaas, simul atque itctum elucubratiooe. vigi.- 
lautiori et linceo visu exiant recognitœ , lect. sS , f . 3tf 
verso; lansdale de lieti ni d'année. — Sà vertu s^he et 
sévère fut' io^connae par des courtisans accoutumés aux 
vices Lrillioi de Léon X', et te cardinal EncLenvdori , tk 
créature, fit graver sur Son tombeau placé dans PégI île 
de sainte Marie de VAnimà \ Rome, cette iost^iptioi) 
énergique : « Proh dolor t quantum refert in qucC temporA 
vel optimicùjiisquaai vîrlushicidat.' * - ^ 

4. ' 
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aban<Ionner Luther et à renoncer à ses o,p|DÎons, 
et charger l'évêque François Cheregato d'avouçr 
'dcTant la diètç allemande, assemblée à -Nurem- 
berg, que tous les muui proTenoienl des dé- 
sordres de la cour de Rome, désordres qu'il 
promit de corriger, quoique .sans espoir peut- 
être d'y pouvoir jamais parvenir, comme l'en 
«voient menacé ses covseillers intimes» plus au 
£iit que lui de la ténacité des abus qu'il vauloit 
A déraciner. Le cardinal PallaTicini blâme beau- 
coup la conduite franche et ouverte d'Adrien 
en cette circonstance (i). 

Sur ces entrefaites , la diète pressoit et deman- 
doit à grands cris uiie réforme des abus de la 
cour de Rome , abus qui étoîent devenus insup- 
pprU^bles aux peuples de l'Àlleinagne : un con- 
cile éloit le seul moyen qu'elle proposoit pour 
y remédier. Les princes qui assistèrent à ceue 
assemblée de l'empire, publièrent aussi une pièce 
contenant leurs réclamations contre cent points 
divers j d^ns . lesquels ils se préteudoieut lésés 



(i) Jdrianipap. ^1 , çonst. a, i^at^ et plus , tom. 4 
liu'l^r. part, i , p. a, — Raynai^. &à ann. i6ia , h^-St , 
tom. 3i , p. 4°3. — Pallaviçi/à , conpU, di Trefito, !• 4, 
c.^, a. 6, (oof. ^, p. af I , * q'9, p. ai a. — Id. I. i3, 
e, 4> »- 3, lom. 3 , p. M._~rPaçilp Sarpi, istàr delcon. 
ciliOfi. I , p. 33. — Slçidan^ de jfof, reiig. et reipubl. 
tommfUaf. \.4,»d ano, iSa3^ f. 4'4 Vers, et leij. 
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par le saifit siège; cette pièce se nommoit les 
centum gravamina, et elle traïtoit principale- 
tttcnt des sommes exhorbitabies qne Ton fàisoff 
dépéfi'^er aux Allemands en dispenses > abfeolâ- 
rïons et indulgences , des appels à Roine',' àeà 
bénéfices réserves, des aitnates , des itÉamunité* 
ecclésiastiques , dés excomtonnicationâ et intèisi 
dits , etc. Trois classés principales comprfehoîeni 
tes plaintes des princes, à cet ^gArd', dontré les 
nsurpaltonè d%s papes; la première' pàïlciit''^' 
désir -ittimodéré qu'avoient toujours' tbontré 
eenx-ci de réduire les peuples dïins TesclaVage, 
la sectmde démontroit là liolonté coiistante de 
les dépoufUer de leurs biéds, et là troisième 
s'étendoît sûr les tentatires réitérées de ïf appro- 
prier là juridiction dès Aiagistrats civils. Lé 
danger derenoit dé jour en jour plus Jiressant : 
Clément Vil , sttccesseur d'Adrien , envoya' le 
cardinal Gatnpeggto à IViirembel-g aTCc des ins- 
tractions absolument contraires à celTes qii'a- 
Toit eùèsi âYani lui , i'éTêq«e Chèregato', c'èàt ai 
dire qiill dieVoit'dEsiïimnlcr iont te qu'AdWch^t 
Tenoit de confesser tout réewmaent-i- la di ète ^ 
et éluder les propositions q.iii Ini^erOi^eniÇailes, 
concernait la réforme de l'é^Hae. SjOftnéittkf 
pour ne pas avoir Tair de méprisée entièr^R^t 
la demande des princes j le légat lèi satiifit eh 
ce qiïi regàrdoit la r^àtriie dit baf clergé d'Aï- 
leiii&gtae, è^étation qui àiigmentalê poitToir des 
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prélats, et avec lui l'inâuence de la; cour ro- 
maiiLc, de laquelle ils dépendoient immédiate- 
' fient: du reste, il ordonna de punir.les prêtres 
etlesmoinespiariés, les fidèles qui- communie* 
roient sans confession préparatoire , maoge- 
roîenl des mêt« défendus .et contreYÏendroient à 
quelqu'autre article de la disçiptine-ecçlésias- 
kique ohserréç par Tstncienne église (i)-. . 

Mais c^ n'étoit paf le saint siège seulement 
que la^gaouvelle. doctrine avoit à. craindre; il 
Vaissoit tous les jours dans son sein des ennemis 
plus redoutables, qui diminuoient à la. fois la 
force qu'elle auroit pu puiser dans son union , 
çl la rendoient moins rcspectaUe aux yeux des 
peuples qui > la considérant .comnie;une oeuvre 
d'en haut K croyoient qu'elle dcvoit marcher à 
son but d'un pas égal et ferme. Cependant, les 
divisions particulières de l^ réforme éfoient tme , 
suite' nécessaire de la réforme elle-même, qui 
B'étiit qu'une , division ou un schisme de ^ 
grande église : Luther se contredit en cessant de 
r^ardçr. ces subdivisions comme légitimes et 



(i)' Paotù Sù^i j islor. del coRcilio tridettt. I. i , p. sS, 
«^', à^e-^i.' — ' jÛJifâcMNif , concil. tU Tretilo, I. a, c. 8, 
{k.,ai4f «inOi-D^ft.p. a»^), ec. u, d. 3, p.'aSii — 
Cpc/lf^fc, inaçt. et Acripti Mfirt. LuAer..tan. iStd' 

p. 8^,:.et i5i4^ p. 88 et jeq ^feidan. de- slaU 'v^.af 

re^ubl. l. ^ , »i tau. i5i3, f. 48 ycn.et I$a4,f.56. 



■ ivGtJo^If 



MUT. II, IIV. T. 5- 

perm]'ses..Son premier plan d'abord ovoit étéde 
tout renverser, et il'avoitprêclié hautement la 
liberté éTangéliqtie; son second projet fut d'édi- 
fier, et il restreignit cette liberté dangereuse 
pour lui : dès qu'il se fiit bien séparé de l'église 
cathodique, il redevint presque catholique, 
piais. pour son prpfit seulement. Son opinion 
biz^rres^^ ]a fvj qui tiauVesansles œuvres, qui 
équivaut, î^lQu1||l,sans laquelle on ne peut rien , 
fut niitig.ee la première i comme' une des plus 
extrav^f^ntes et des plus pemicienses de la ré- 
matifinj ainsi q^e celle concernant la destruc- 
lÎQn du libre acbiti-e j ee fut de cette maniera 
que ia crainte de Dieu, Jtesprières, la nécessité de 
«'opiposeranx infidèles^l'utilité des temples, celle 
des tuiiversités , l'excommunication, une partie 
de la messe, la pénitence extérieure, les félcs , la ' 
confession j le: s^icei-doce , l'autorité des pères de 
l'église , furent rétablis peu à peu , presque dans. 
leur ancienne forme. Luther voyoit que la 
destruction dont il étoit cause alloit rentraîner 
à son tourj il s'j. opposa, en édifiant sur de» 
ruines (i). , ■ 



(i) Joann. Faber, in cens, visitai, saxon, edil. Lips. 
«d a. XII. — liarnald.-ii aoà. iSiQ, n. ;(8-5i,toin. 3a, 
p. •jo. -^ Vlenbergh.vil. Luûieri, c. ig, n. ^, p. 338; n. 5 
. pi 34» I et al^i. — > CocMœus , in act. tl script. Luther», 
•dann. p. 176 etieq. 
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Il lui fut plus difficile d'étoaffér l'incendie 
c{u'il-iie lai aToit été de le Éairé naître. Fondées 
sur ses premiers pripci^ïes, plusieurs sectes s0 
formèrent autour de lui : non» verrons dans le 
livre suivant la peine qu'il enl à co'mbattre les 
sacramentaires, Uhe autre communion se forma 
bientôt; elle étoit plus dangereose encore, puis- 
qu'elle teiidoît à rmdre la réforme odieuse aux 
puissances séculières. Elle devoil son origine à ' 
Nicolas Storck , Marc Stubner -, Thomas M&ntzer 
Bui Fut pris et décapité en iSaS^ Balthasar Hûb- 
Biayeretautr«seDtbou6iaste«,qui,dè9ran iSat, 
se vantant d'inspirations et de révâatîons di- 
vines , persécutèrent etméme massacrèrent tous 
ceux qui refusèrent dccroireàleurs'dogme3.Bal- 
thasar Hûbmayer qui tîit brûlé à Vienne, en 
i5a8 , avoit , suivant les auteurs ecclésiastiques , . 
renouvelé tes opinions erronée» des(fcna/irfes, 
des) pélagiens et des catkari. Le changement le 
plus considérable , parce qu'il ét<>it te plus ap- 
parent , opéré dans le christianisme par ces nou- 
veaux seotaires, fut celui de nier l'efficacité du 
baptême administré aux enËins , et de prêcher 
par conséquent un second bgptême aux adultes: 
ce fat ce qui leur lit donner le nom A'anabap^ 
listes. Bleotôt un dogme plus pemicieux se- 
joignît à celui-là : invoquant toujours la liberté 
évangélique sur laquelle ils avoient bâti leur 
difforme édi6ce , les anabaptistes nièrent qu'il 
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fallût obéir auï ttt&^tt^&U civits , prêchèrent 
PégaKté absolue et la cotnmnnatité des biens(i); 
les paysans se réToItèrent coBtre leurs seigneurt^' 
et prirent les armes qu'ils ne déposèrent <]u'a-. 
prés avoir commis de» excès horribles , et avoir 
eu plus de cinquante mille des leurs massacrés > 
par les noUes. En un moment, là perséciitira-- 
et le &natismb fireiiC sentir eh tOQS' lieuk U'nH 
fureurs acct)Utu<Gaiées. Luthériens, sacraihen- 
taires et eàthoHqubs s'opposèrent également i 
eux avec ardeur : là guerre commen^ en Sax^, 
et ; quoique fiUth,er eût paru insinuer que I«* 
peines futures de l'enfer derwent sulEreà la yw 
iiition des anabaptistes , les'sopplicés exterminè- 
rent ceux qile leÈ ormes n'avoient pàé réassi'li' 
détraire. En i5a7, dix-neuf disciples du proto- 
martyr Sellarius , comme ils l'appéloiént, péri- 
rent sur le bûcher et dans là rivière à Rotten- 
bourg, en riant et fa chantait) comme avoil . 
fait leur maître; environ cent, oinqitance mitle 
anabaptistes perdirent la vie m peu de mois (a). 



(i) lia Tenanflèiffnt , av*c t« ttnùpt, i- «M dogmn , adtïi 
bien qa'k celai delà cbmmbnautë de» ifénnoei, Ibraqu'iti 
le viraai talérét dans qadquei pititàei ée l'Erirope. 

(3) Poar^e plut devoir revenir, daAs la'sulie, aux af- 
faires de celte secte peu intéfessaute par elte-tuâtiie , {• 
dirai ici, en peu de mw, ^, <|bH(|uesanitées itpth , 
Melchior Haffuaa qui Vonteit^ coraine tois lel cosec- 
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Cepend^tDt Lather létoit devenu peu à peu plu» 
hardi qu'il ù'étoit auparavant, et il metloit enfia 



taîres, travailer au rétabliisenent de U Jëruialcm Doa- 
Vell« , mourut eu priaoa'à Strasbourg , maigre la secourt 
de cent quarante- quatre mille marques ou prophètes qu'il 
pcomis k ses disciples. Jean Tripenmacher précba en Hol- r 
lyude et y périt sur le bêcher , aiati que plutieurs de ceux 
qui profeMoient Us mêmes ojtinions; mais le plas fameitxi 
d'entre tous ces fanatiques fut Jean Matbys o^ Mathieu , ■ 
})aulaDger de Harlem , qoi , après avoir tenu un synode de 
n secte à Amsterdam , se joignit à Jean Beukels , auti'e- 
Aent appelé Bécold ou Bucold, tailleur de Leyde, et à 
Bernard Rottmann-, prêcha l'anabaptisiAe \ Mntister, 
-Vm i534 , c'est-^-dir^ em même temps que les luthërieaa 
ajtoRot Gomiaencé k y, ffiirf péyétiifr leai* doctrine , et en 
chasM à ta fois les luthériens et les catholiques. Jean de 
Leyde fut nommé roi. de cette communauté de furieux , 
et avee lui montèrent sur le trdne la polygamie , le fana- 
tisme et la cruauté la plus détestable : la vil|edeiManster, 
«j^ïiinloDg siège; tomba énfid de nonveau edtre les 
iBains.de«onéinêqU0,Jec Jean de l4eydè,K.nipperdi)lliiig 
et Kr«chling,!*^priii(»t>aiix conicilier*, après aToir été 
montrés an peuple dans des cages de fer, périrent par les 
(dur 'horribles tupplices qu'on pût imaginer, en i536; 
leurs caiJitVref furent suspendus. dans les mêmes cages an 
haut d'une tour.. iJa^ét prâcédcnte, JeanXan Geelen , 
«iv«yé de Jfan 6^c»ld< ie% Hollande , avait tenté de le 
rendre maître d'A.msierd|im , an moyeu des correspon- 
daucesqu'ily entreteqoit ave; jea anabaptistes du paya; 
mais heuTeuiement le c«up manqua: Van Geelen y perdit 
la vie, ainsi que la plupart de* secuiras, et entre autre* 
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lui-même en ezécntion.les réformes qu'il aroit 
trouTées yicieuses de la part de Carolstad , Bcm' 



Jacob Van Campen., leur évlqne 00 iwinMndait. Ce &t ' 
U une its peiiëcutioiu l«i nqoina iDJaite*,gi*n »Mi pa« lea 
moins languipairea dcj tontes cellei qui avffient en lien jUt- ' 
qu'alors eii*Bollande, Viog,! ans après^. le fanatique David 
George , grand partitaa de k polygamie dana la Belgique, 
alla mourir ignora et tranquille à Bàle : les in^istrats se. 
contentèrent de brAler smi cadavre, l'an iSSj. 

An reste, les saccesieurs de Jean de Lejrde, forent nD. 
antre Jean décapité k Bruxelles , un nommé Corneille , et 
enfin on Jean-Guillaume de Rnremonde, bnllévif avec. 
toutes («s femmes , et qui payèrent de U vie , «inii qu'un 
nombre Ipfini de leurs adhéreos, la prétention de relever le 
royaume du tailleur hollandais. Dès i53o , plusieurs ana- 
baptistes huUtfrites ou disciples de Hultar s'étoient retirés' 
en Moravie , où ils aroteot été accoeillis par U noblesse, k 
cause des lalens qui les disttugaoîent , ppncipalemeni 
ceux pour la chirurgie et la culture de la vigne. Ils demeu- 
rèrent tran|]nilles et se multiplièrent k l'infipi dans cett». 
province, jusque vers le railiev dn xvi» siècle, qu'ils furent 
proscrits et crneltement chassés, pendant nn hiver très- 
rude, de tous les endroits où ils s'étfiient cacbés pour at- 
tendre au moins le retour d'une saison un peu plus favo- 
rable ; pendaut long-tempa ils furent l'obje,t d'oii^ pefié-. 
cution furieuse dans toute la Moravie et la fiongrie , pei>, 
sécotionqui, peua peu, s'étendit flans toutei'Eiuopo, et ne. 
laissa échapper qu'un bien petit nombre des anabaptistes . 
réfugiés priftiitifs. Ces mêmes sectaires qui dévoient dans 
la suite, avec d'autres «nthousiastes , jouter uç.grand rôle 
«n Angleterre , comme noua le veirons^ d^^s 1^ septième. 
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disciple. H comlftënça par écrire contre là cb'n^ 

tinraice, puis il se ihaHa dVèc tiné religîeiiië; 



livre, y fiirënt'iuBsf persécntiA' fôr* dé leur première 'ap- 
[»ritian;flnr i5{9 ntfmiAëmeht, il yen eut [iltiiiètiTS i}e 
brûlé» T<if»i Oh finît par les laisser en paix , aiijti (i<^ë léi 
tfembleari àa yuoften, qu'on peut regarder coMÂé itàe 
brwnchë db* nUccËBstsUrs immédiat* des anabaptiiies bri- 
(t6i(. Ert' HblUàde , on lei toléra rnfin sous lé noin de 
mennonj^» qu'ils avoient pris d'un dé leori chefs , ap- 
{felé'MiAinoR ou MèUno Simoens t cet anabap'tiste s'îfloit 
l^^nGtpalemént attaché à débatrasser la doctrine dé sa 
secte de tout ce qu'elle présentoit d'odieux. D'après les 
jfrincipes, ses diïcjplef, publiquement protégés par le 
gbuvérnementdes Provinces-Unies, depuis Guillaume t, 
m iS^i,' GontiAnèréat â rejeter tout' dogme positif de 
Trinité constibstahtîclle , d'incarnation, dé pécbé originel, 
comme opposes à leur caractère dé spiritualité , toute 
préstatioti dé serment , tout exercice des armes et des ma- 
gistraibt-M , et le baptême administré aux enfans ■ mais ils 
renoncèrent' à' U polygamie et ils proclamèrent ha ulemeiit 
leur respect pour les autorités temporelles qni , de leur 
cdté, ne les' ibrçoient point d'agir contre leul- conscience. 
Quoiqu'il en ^oit, à peine les mennonites furent-ils 
tvàriquillcs Aà dehors , qu'ils tê divisèrent entre eux 
en Dn grarid kiombrê de sectes plus ou moins rigides 
■lir l'article de l'excommunication ; les plus reUcbés , 
^appelbient borbolUes ou slercorarii ; d'autres qui 
l'étbiMt moins , priretot le nom de mamilltdres de 
ce qu'ils s'étoieul opposés ' & ce qu'on excommuniât 
un jeune ho'àttne qoi avôlt touché le sein & la fille 
qu'il tftoit lur le point d'épouser. — Tid. Ronald. 
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la messedes catholique fut définitiTenijeiit abolie 
et les images fureAt renversés -. le pape reçut our 



ail aon. iSji, n. 53 et leq. tora. 3i , p. 387. -r 
1d. >d an iSaj, n. 79 , tom. 3», p. 35; ad aon. t5-i6, 
n. 37 et 34) , p. 60 ; ad idd. i53i , d. 4i etieq. p. ii^, 
et n, 66 , p> i3( ; ad apa. ■ 53> , d. 89 et teq. p. 377 } 
ma ano, i533 , n. 5$, p. ^7 ,et adann. i534 , n. ig 35 , 
p. 333. — fondât, ad ann, i5|i3, n. 13 , iQin* a,p. 350^ 
ad ann. iSlS , n. 10 et seq. p. 371 ; ad ann. iSaô , n. i8i 
p. 384; ad aon. i5i7, n. iS,p. Sgo ; ad ann, i5i6, n. 1^ 
p. 396; ad ann. iS3i , n. 10, p. 4*4} ad ana. i534^ 
a. iS et 16 , p. 4^3 ; ad ann. i535 , d. iS-ao , p. 433 : 
ad anà. i543 , n. 10 p. 47^* «t &d ann. i5S6, n. 9 , 
-p. 565. -r- Hist. tfy SQcin. pan. 1 } c.'ig, p. Bo , 8s et 
«5;c.ao,p- 86 et 9»iParis, 1733. — thid.pan.i, 
c. 19 , p. 338 , 34o , 343 ei luir. 348 et 35o. ■— Ibid. eo 
note*,-p. laet i5.—Bist.dès anabapl. p. 4 etsuiv. 13) , 
i44, >57 etsuiv. et.iÇt et tmy, — LeP.CtMrtm, fùsit dm 
. fanatisme dai^s la relig. protest, Anabapl. 1. t ei lair. 
tom. I , p. 8 . et tORi* % ; Dayidîune, tom. % , p^ arS et 
■uir. 244 et suiv, «k. , etc. Pqris, t-jH. .— Ji H: Ottii 
mnnal, àniUfapt. ai^ua. i5»i,$ 5 et seq. p. S,etad ann. 
■eq.;ad aon. 1S471 4^, 5o etSi, p. 109 «t leq. ad ann. 
■571, p. i58;a() aDD.i594,p. 190, Ktc.,ttc.BasiIeeej 
167a. —■ Siouppe , relig. des ffolitfnd. )ett. 3, p. 4y et 
aaiv. Cologne , 1673. -r- Ff^agenaar , vaderland.-Mslor, 
17 b. n. 16, 5 deel , h\. 69, etc. , Jmsto'dam, 1749. 
— Ulenbergh. vU. Mart. Luthfir. c. s4 > iiJ-3> p, 441 bt 
»eq. — Sleidan. de staf.relig. et reipiM. comment i\. 4, 
•d ana. iSaS > f- 6a v,erB. ~r- Jbid. I.S, f. 65 «t leq. 1.6', 
ad ann. i Saj , f. 8j ,vert. el ,1, ij»., «d .«av. >l53fi «t i536 , 
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-Vertement le nom de cbiec et d'antechrist, et 
-fiiDme ne fut ptiis désignée' qôe comme une Ba- 
bylone. JDéià^rAlleniagiie iï«toit plu» le- seul 
théâtre où l^ réformateqrs exerçoient leurs ta- 
len» et leur véhémence : les ^angéliques , c'étoit 
le nom qu'a,voieiit yc'is les novateurs, avc^eot 
pénétré jusqu'en Italie ; à- Faensa on osa prê- 
cher pubHquemait conti^ l-e pape , et k Bréscia 
lesinqaisileui-s ^eurent besoin de toute la cruauté 
de leur zçle pour résister aux luthériens. En 
Bohême j les moines et les reh'gieaseft désertaient 
leurs couvens pour se marier ; rév.êque de Ni- 
copolis quiavoit épousé, une de. ces diemières; 
fut torturé sept fois , et ne parvint qu'avec peine 
h se soustraire au supplice : la Prusse avoit em- 



i. i48 et teq. —^ BohuH.- Balbin. e sechtatë Jesu, epit. 
rer. bobenùcar, l. 5,c. la, p. SBg. — Paoto Sarpi,Utor, 
del concile L i , p. 33. — Pallavicini , conciL di Trento, 
1. 2 , oi 12 , -n. S r toiiii I , p. 333 , et ri. 3 , p. i34. — 
Htrmait a Kersenbroch,dè obsid. Monast, apud Menckai. 
t^m. 3, p. i5o3-€t seq.— 'Zami. Horterù, lumub. anabapt. 
apud Scbard..m Gennan. illuHr. tom. a, p. >3o6 et seq. 
-~Aal. Corvin.,de eaicid. Montât, anabàptist. ibid.p. i33a 
tl tcf{. — Ar^- MeshovùiSyhist: anàbapt.^Aiim; Calotâœ 
iGij.-r Bt^te-, dict. kisior-. ktù Anabaptistei , tom. t „ 
p. ijS.ej juiv. ;-* Id. art. ffo/îwan , hole ïH) , lomi » ^ 
j>. tlfi'}.T~ Bui'net, hist.de la rdformat. en Angleterre ^ 
I. I , tom. a j .{>. )66 ; Londres , i683. — M. Grégoire \, 
^'st.tdisjtecL iwtg, Bftptiites, toin. ■ , p. 3 JB. 
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itrassé la réforme. Le clcrgo de France craignit 
de voir triompher également les opinions nou- 
velles dans ce royaume, et le cardinal Du Prat 
se hâta de les condamner dans le» conciles qu'il 
tint à Sens et à Paris , après avoir prouvé que 
l'hérésie luthérienne, née dans Venfer, étoit un 
composé de tomes les hérésies qui jusqu'alor» 
avoienl affligé l'élise, et que les relaps dévoient 
être livrés au bras séculier : en Belgique, on se 
crut obligé de brûler plusieurs partisans de la 
réforme (i). 

, Mais c'étoit dans le sein de l'empire que se 
trouvoit te foyer des innovations, et le sort de 
ceux qui-l^ pi>éehoient dans cette partie de 
^Europe, de voit influer sur toute l'œuvre de la 
réformation. En i5a9, il y eut une diète à Spire, 
dans laquelle on résolut de laisser à chaque pro- 
vince la croyance qu'elle avoit adoptée, avec 
défense expresse cependant de continuer à in- 
nover'en attendant le prochain coojcile général , 



(i) Bohnst. Batbin. epitom. rer, boitent. I, S , c. 1 1 
p. 586. —Paoto Sarpi, conciL diTrento , 1. 1 , p. ^Z,— 
Pullavicini , Utor. del cottcil. \. % , Q. i3, n.<j,p.334. 
— Bzovius yai.\ Atva. iSi&, ii>4>> ((■>»• lOtP- ^oo. — 
Clément, pap. ^// coniUt. ^5 , Piacuit, lom. 4 bullar. 
part, I, p, j^. r- RtfytalU. tuiann..ii»'t,n. 5^_, loin. 3iy 
p. 387. r— IJ. «d, axa* iHij , n, 86 et seq, tom. ia , p. 38, 
«tadaaiu. )S;t8,iu 8a.et,teq, P ^r 
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soit en,&boUH4nt la messe , «oit en adntettaat \p 
Jogme des sacramentaires : les anabaptistes fu- 
jr^nit les victimes de ce décret de tolérance envers 
le-oulte nouveau, carilyeut un ordre sévère 
de le» mettre à mort dans tonte TAllemagae. Ce 
diécret déplut généralement par les restrictions 
qu'il mettoit, jusqu'à une époque indélerminée^ 
aux opéraiions des réformateurs et «u perfec- 
tionnement qu'on en attendoit de la religion 
récemment établie dans l'empire. L'électeur 
de Saxe, Geoi^c, marquis de Brandeboiu-g , le 
landgrave de Hesse, plusieurs autres seigneurs 
et quatorze villes principales (i) protestèrent 

" ■' " ■*■ '-" " f ' 

(i) Toici qnelquei d^uititnr lu loii et uiagei actaeb^ 

.eomatièrerciigieaie, des ëuu d'AUetnâgne dont ja n'ai 
point eu occaiion de patlec ailleitn, et où les proteatani 
tont tnéléi avec lea catholiques. 

La Saxe est demeurée In thétien ne, maia ton 'grince s'eiU 
converti au calholiciime, en 169^, lorsque l'électenr, Au- 
cune II, acheta, par ce sacrifice, la couronne de Pologne. 
Jl. calma les inquiétndes de ses aBciens sujets pour le culia 
de leurs pères, en excluant tout les catholiques de Saxe 
des emplois , et en le* renilaat même incapables d'y pos- 
séder des biens fonda; cet état de choses dora jusqu'en 
1807, que, par le traité de Posen, l'empereur Napoléon 
tendit aux catholiques tous leurs droits, ce qu'il fit aanC' 
tionncr par le sénat. I/articte 16 de l'acte de confédéra- 

-lien du 8 juin 181 S, accordâtes mêmes droits civils et poli- 
tiques à toutes les sectes chrétiennes. Il n'f ■ d'évêque en 
Saze que le coufesseuf du ror, que celui-ci nomme et que 
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contre les décisions de l'assemMéede Spire, et 
«n appelèrent à l'empereur lui-tnême et au pro- 



ie pape crée vicaire aposiolîque : Vexequatur royal j eit 
joili^Iieofabte pour tout acte veaaot de Rome , et qui doit 
{ire «dr^uë directement au chef du gouveroeiMnt par le 
jaini liège. 

En Pruste, tout citoyen jouit d'une liberté de coni- 
fienceillimilée; nuit te* principesraligieuxetceuxdeHk 
lecte doivent être coduiii du gouv«rn^iiei)t, qui le réiu-ve 
de |ngGr t'ils ne «ont pai injuiieni i la Divinité, dange- 
re|ix il la tranquillité de l'état, ou coatrairei ii la pureté 
delà wor^- he* égliief de chaque cultetont louila jari- 
diciion immédiate de leuri «upérieura et loa* la •uitveil'- 
liuice de* autpriiié» civile*, auxquelle* eljet doivent lon- 
mettre I91 nv^ures nouvelle* qu'elle* veulent prendre , ou 
U* onlret qu'elle* reçoivent de l'étranger k ce Hijet, afin 
d'en obtenir rappr<^etion : le*pTi4ireicaiboltqueidoivant 
. égalevwot c9iBaiaaiqu«r le* di*pen*» d« mariage et le» 
auve» pariera expédié* de Rome, pour te m^me motif. 
La nçaination de* évique* , %vi n'est pas rétervée an roi , 
appartient de droit an diapiire; pur la pr^ntation du roi 
«t lac^ieBnant >a confirmation. Çeil le miniiire de l'inlé- 
rienr, par le^ BUint duquel païaa toute correEpendance 
avec Roaae, ^el|e qu'ell«s«it, qui eit spécialement 
chargé dérégler leaaifkJrM de* dgLaet calhelrque», qu'il 
iouRnitdeprjUM, et aiuquelles ii trauamet, pour la pu- 
Mcaiwn y le< bulles pontiiîçalei ,■ aprè* le* avoir modifiée! 
■cwnme il le juge convenable, JLei Silétien* proteuan* 
jouiisent de* m^âmei droit* qne k*caiholiqiic*: ce fntlora 
de l'acquisition 4e la $ilé*ie par Frédéric-ie -Grand que fut 
«rgantté le tyMÀm» de ppUc« pOHr Ut «hrétj&iu prusuem 
T. V. 3 
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chain concile , pour oblenir la réforme que leur 

avoit promise le pape À'dnen VI. Ce fut delà 



de l'Efliae romaine, ifttème qui ne l'dst jamai* re- 
llché. Environ les deux cinquièmci de ta population de la 
PruMe sont det catholiquei qui jouitsenl, arec les luthé- 
riras et les calvinistes , de tout les droits et de tous le* 
privilèges de l'état , etqnele gouvememenirégit en vertu 
desconcordatsretigieux conclus avec l'Autriche, laPologne 
et la France, pour ce qui leur appartenoit autrefois. 

D ins la Hesie , le culie catholique est très-giné par la 
gonvernemenl qui est calviniste; en Basse-Hesse, les «a- 
tholiqnes ne sont t«'értft que sons condition que leurs en- 
fans seront élevés dans U reli^oa réformée. 

Parnne nota officielle, transmise h la lotion britau- 
niqneb Stuttgard, au commeaœiiient de 1816, ou voit 
qu'il n'j Bvoit encore rien de réglé dans le Wurtemberg : 
les parties de ce royaume , qui sont comprises dai» ksdio- 
cèiet étrangers, sont gouvernées spiriluellement parlas évo- 
que* qui en occupent le» sièges , ne t'y trouvant ni év^ 
qnes nalioBaux, ni vicaire apostolique. Senlenent, après 
le récèt de l'empire e;i iSu3 , et la dissolulîoti de l'empire 
germanique, le goovernement songea à profiter de k 
tnoit det évéqiiet d'Augsbourg et de Wurlsbourg, pour 
demuider et obtenir- un vicaire-général que le saint 
siège cr^ év^ae in pariibus , et qui fut préposé )i toos 
4et catboltqget du royaume. Les chrétiens det Irtiis con- 
TOunions 7 joninent des mêmes droits t il existe nn dé- 
cret de tolérance absolue & ce sujet , eu date du i5 oc- 
.tebie i8d6. Tontes les Eeatativesdn r»t pour ndgocîer aa 
concordat BTec Rome, notamment ea 4607, iSojeiiSrS^ 
«at été infructaButei. £n 1818, le Wurtemberg a i«(fc 
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«|iie les norateun tt'AIlcmagre prirent spéciale* 
ment le nom tle protestans qu'ils ont conservé 



«auie commane itcc pluiieurt autres puiHaocet d'Alle- 
migoe pour etiajer de conclure un «ccotd g^nétal ■ 
j'm ai parlé & la fin de ma première partie. 

Le grand -dnclié de Bade coDterve l'égalité entre le* 
pTOtettani et lea catholiques , k qui il u'eit défendu que dtt 
publier aucun écrit cencemant leura affaires religieoset 
■ani l'approbation du gouveruement. 

Let catholiques hanovriens tia peuvmt receorir ni an 
pape, niit aucun archevêque ou évéque.pour obtenir des 
di*peD«es de mariage, mais seuIemtDi au consistoire natio- 
nal luthérien ; leurs prfires sont fort rcsirciots dam les 
fonctions de leur ministère , et ce n'est qu'en te soumet- 
tant aux conditions qu'on lear prescrit , qu'ils obtiennent 
,de pouvoir baptiser et marier. Dans les endroits ou s* ' 
trouvent de* catholiques. et des luthériens, ils officient 
dans la même église , et souvent en même temps e( en- 
semble; itienle^ent leuTs morts dans le même cimetière. 

En BrnntwicL, les catholiques jouissent de la liberté du 
CMMcrence, mais ils doivent également s'adresser au tribu- 
nal ecdésiastiquede l'état, qui est luthérien, pour leura 
différends eu matière de mariage ^ leurs dispenses, etc. 

A Hambourg , les écriu venant de la cour de Rome ; 
•ont soumis ^l'examen le piu» sévère de la part du goo- 
veraeineni tiln'T-apointd'évéquecalhoiiqueilesprêtres 
de cettecommunionsont nommés, comme f n Dancmarck^ 
par l'évêque d'Hildeabeim , faisant fonctions de viCaira 
apostolique , et confirmés par le sénat. Ils sont sous 1» 
jaridiclion de supérieurs ecclésiastiques luthériens qui 
Veillent inrtoul à répiimer leur esprit de proséljrtism»* 
5. 
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jusqu'à nos jours, pour les clislinguerde ceux de 

France qui retinrent le nom de réftM-méft par 

excellence, et deceuxd* Angleterre et des Pays- 

Bas(0. 

Les luthériens réussirent à pouvoir présenter 
leur profession de foi à la diète d'Augsbourg : 
elle étoit l'ouvrage de Mélanchthon, et conte- 
noit vingt et un articles positiS concernant la 
Divinité, le péché originel, l'incarnation , la )u«- 
lifîcation , le ministère évangélique, l'église, l'ad- 
ministration des sacremens, le baptême, l'eucha- 
ristie, la confessioD, la pénitence, l'usage des sa- 
cremens, la hiérarchie ecclésiastique, les rites 
de l'église, etc., elsept articles d'abus attribués à 
l'église romaine , dans la sainte communkm^ le 
mariage des prêtres, la messe, la confeasion air* 



^~Repmlfr«m. t*t. comilteeou regdl. of roman. cath. m b j. 
a. 17 , p. 4^; »• tS, îbid. n. 19, p. 48, etn. -to , îbid. 
— Appead.n. i5,p. 453-457; n. 17 , p. 463 ei ^64 ; 
a, 18, p. 466et4tt8; n. ig, p. 468; n. 90,469 01470. 
-^Supplément, pt^rs, n. 11 , p. 43 ; n. 13, p. 47;ti* i3r 
p. 49 et 5o. — Voy. auiiî la gdogmphie ecdésûtst. de 
StaâdUti. 

(f ) Paalo SarjH, cùr^. trident. I. t , p. 45. — Paila- 
vicini.istar. del concil.\. a, c. 18, n. s e leg. tom. i, 
p. aSy. — Slàdaa. de stat. r^ig. etretpubl. I. 6 , ann» 
■53g, |. 94 t et <^. et I. 7 , f. 98 yen. — Raynaliî. od 
aan.' iSig, n. i5 ctscq. tom. 33, p. 97, et n, 36. p. loi. 
-—Bwvùa , ad mua. a.Sfi , tom, 19 , p. 735. ' 
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riculaire , la ditlinction des mets , les tccu-x re- 
ligieux et la jui-idiclion religieuse ; celle pièce 
célèbre appelée la confession (l'Angsbourg,fltoit 
suivie delà demande d'un concile pourlerraîner 
les différends de religion. 

Elle fut communiquée aux légats pontificaux 
et aux théologicBs d'Italie : it parut d'abord 
qu'on Touloît prendre le parti le plussage^ celui 
de la conciliation et de la douceur ( quoique les 
protestans eussent débuté à fa diète par refuser 
publiquement d'adorer le saint sacrement au- 
quel leur doctrine leur défendoii de croire) , 
puisque le cardinal Campeggio ne (it aucune 
difficulté d'avouer qu'il n'y avoit qu'une simple 
dispute de mots entre les catholiques et leurs 
adversaires, et qu'en permettant de tire devant 
l'assemblée la confession luthérienne et la réfu- 
tation que les théologiens italiens en avoient 
iaite , il ne Toulut jamais qu'on publiât ceit« 
dernière, de peur quelle ne donnât occasion k 
nnf! seconde, réplique, et ne perpétuât de cette 
manière la discorde. Le cardinal Mathieu dft 
Lang, évéqiie de Saltzbourg, ne cichâ pas qu'il 
croyoîtque la réformede la messe étoit une chose 
convenable , de même qu'il auroit désiré qu'op 
eût accordé aux fidèles une pleine liberté dç »ç 
nourrir àleir fantaisie , et qu'on les eût délivrés 
d'un« foule de préceptes humains , pour te 
moins inutiles ; mais il prétendoit en même tempa 



=^-.hy Google 



70 L ESPRIT DE LËtiLlSE. 

qu'il- ne fatloit pas que le monde reconnût ces 
réformes importantes de la main d'un misérable 
moine. En général , on laissoit librement enten- 
dre à la diète , qu'aTCC Je l'or les protestans au- 
roient obtenu des Italiens toutce qu'ils auroïent 
voulu. Oii tenta une conférence : sept comuiis- 
. ftaïres , les plus modérés de chaque parti , furent 
choisis pour discuter les points principaux avec 
sept autres du parti contraire ; pour faciliter 
Tintelligence , on les réduisit à trois de chaque 
côté, mais ce fut en vain, malgré les concessions 
importantes que Gt au nom des protestans ^ le 
conciliant et pacifique Mélanchthon, concessions 
doiit le blâmèrent ensuite ses commettans : il 
fallut en revenir à ce qui avoit été conclu jus- 
qu'alorsj et remettre le reste à une assemblée 
générale de l'église (i). 

Enfin Clément VII ne put plus refuser à l'em- 
pereur ia promesse d'un concile qu'il lui avoit 

(i) P. Paoto Paruta, fiisl. venex, I. 7, lom. 3 degli 
Stor. ven». p. $91 e SgS. r— lUmtroeen. histor. venet. 
I. i, tom. 5, ibid. p. 55']. — SUtdttn, de slat. relig, ee 
reipubt. comment. I. 7, adaun. iS3o,f. 101, i»3et io5.— 
Rarnald. adaan. d. 61, tom, 39, p. 1^7; o. 75, p. i5a; 
n. 81, p. i54i al ■>■ 99 t^t *^<I- P- t6i. — Pao/o Sarpi, 
istor. delconcU. diTreatOy 1. 5, p.5i-53. — PoUavicimy 
istor. deicoiuiil, t. 3, c. 3, d. 10, p. ^70, ec. ^, a. 4-6^ 
p. 173. — iloiertjon, kist. ^ CStariet p^, b. 5, Toi. i, 
p.5.. 
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d^â fait espérer lors de tear entrevue à Bologne; 
mais, en s'en réservant la conTocntion, il de- 
meura toufours le maître d'éloigner t'époqne. 
Le luthéranisme faisoit tous les jours de nou- 
veaux progrés. La cruauté de Christiem II, roi 
dcDanemarck^delN'orwége et de Suède, servit 
à établirsolideaieotlaréfbrmedans tout le nord; 
ce monstre aidé de t'arcbevêque d'Upsol, soir 
digne complice, avoit, en 1 53o , livré à Stockolm 
à ta fureur et à la brutalité de ses soldats, et* 
ayant fait assembler les évêques suédois, les sé- 
nateurs et lesgrandSfillesavoit fait massacrer 
etbrùler, aunom du pape quiles avoit exconunu- 
Diés,ainsiquetoutlepeuple,deaxan8auparavaDt. 
La doctiine de Luther fut ensuite professée pu- 
bliquement par Gustave Wasa, roi de Suède (1) , 

(1) L* Snide nt demeurée, depuii Ion, toute luthé* 
rienne. Yen le milieu da xrii* liicie, les cathelîqiiu 
commeucèrent k J ilte tolérëi, mais d« fait teulement. 
En 1771}, le* éUti-géarirauE permireotresardceduculte 
catholique ani étrangars, et le ai janvier 1781, Gua- 
lave III donna soik décret de tolérance univtmlle. Il j 
rappela que Giiitave I, eo introduisant le luthriraniamo 
en Suède, s'était va dans la nécesallé 4e ne souffrir que 
ce Mul culte, et que Guitave-Àdolpbe , tmjoura occupé 
de Jgnnrei religieuses, ne put apporter dans les lois sué- 
doises lea cbangemens que le bien de l'état exigeait : en- 
suite de quoi , il dédara qa'il accordoit une entière liberté 
dn GOBlcieiics et de culte uu catboUqoei , ne leur déCs»- 
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et elle prépara les esprits des Danois à rmr , qud- 

<]ues années après, leur roî Christiern UI , cou- 

i-onné par un surinteodaiit de l'église protes- 

tante(i).LesopiDioDsluthérienDesserépaDdireDt 



dant que le protëlytisme et l'éreclion de* coaveai. Cet 
^dit était fuivî d« réglemens nëcMiaire* ftoor que la lo- 
létance nnivenelle fàt la plu ({tendue powible pour toM 
Jescoltei, auiaDt que le permettoit la iranquillitd da 
royaume , et pour qu'elle ne pût jamaii âtre troublée. 
Ed I784> une paroisse catholique fut érigée à Stockholm, 
de l'agrément du roi et de Pie VI, qui y envoya uu prê- 
tre, comme iod vicaire apoliolrqoe, auquel les autres 
prêtres dévoient être subordonnés. Il J a eavirob on mil- 
lier de catholiques en Suède , dont sept & hait ceats dan* 
la capitale, la plupart ouvriers allemanda , français , eio. ; 
ils ne peuvent espérer de l'avancement que dans l'armée. 
Il est striclemeut défendu aux lulbériens de se faire calho< 
liques ; ceux-ci peuvent se faire luthériens. C'est le pape 
.qui nomme le* vicaires apostoliques .- le roi les autorise 
par un diplôme- à exercer leur emploi. -~ Report /roM- 
seiect comùleeoa regiri. of roman, caifa. tubj. n; 141 p. Sg, 
et append. n. i4,pi 44*«t*eqq. — ^tt^/emM». paptM, 
n. io,p.4i. 

(1) Ce n« fut qu'en i665 , que l'évangélisme Inthériea 
de la confetsioad'Augsbourg fotdéclaré la religion de l'éiat, 
exclusivement d« toale anue , par F.édéric UI, roi de 
Dancmarck. Six an* aprh, Ckristiern T Aaddit am pe« 
les eKceplîon* de iVvenr obtenues par le* catfaoKques , et 
qui fnrent augmentées peu t peu , jusque passé Ife mtiiea 
dn XV1I1* siècle, que l'on relâcha beaaooup derancienne > 
sigoenr. Cepmdwi le* droit* dvili de* catholiques teol 
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même en Italie , par le moyen des consens dans 
lesquels elles avoient eu pea de peine à s'intro- 



tTès-reslreinlt anjourd'hoi , tant dam les Ttllet où il* ool 
le libre exercice de leur culto , cemme II Frédéricia , 
Altona, Gluckstad, Reuiberg, etc., qa« dan* celle* oà il> 
ne font que Créqueaterlm cbapell» iei mhiiatres éirsngert 
de leur commiMiioB : il* na peuvent préleodre h aucao an' 
ploi , excepté dans lei pcwseuioni danoiiet do l'Inde-Occi- 
dentale , oà ils desservent quelques emploia.subalterae» 
( l'ëvéque de Sëlande , dans une lettre an ministre angloia 
i Copenhague, do 4 leptembre 1816, dit que les caiholî- 
ques danois peuvent prétendre k tous Us eaiplois ). On en 
compte environ huit à neuf mille dans le royaume de 0>- 
nemuck, et leurs prélrea wnt des miasionnaires qui reçoi- 
vent leur* pouvoirs de l'évéque d'Bildesbeiaa , oomuis 
vicaire apostolique. Lea catholiques danois sont ioui la 
surveillance du gouvernement qui ne se m^le aucunement 
de leurs afiàirm religieuses , ni des buHes des papes , ni 
des mandats des généraux d'ordres pour le'Daiiemarck, et 
sou* celle de* év^ues luthériens qui ne les empêchent que 
de faire des prMéljlM, Les j^uiles et ex-jésuiiei sont tou« 
jours excepté* des grlcea qu'on leur fnit ; l'entrée da Da- 
neniarck leur a été constamment défendue. Les r^orm^ 
iont eu tout assimilés aux confewionniste^ hormis qu'il», 
ne sont point adoiis aux dignités de l'église : dans les du- 
jiiéa de Sleswick et du Holstdn, il y a quelques vommn-- 
nautés d'anabaptistes qui jouissent de la liberté de con- 
science. — Jteportjrom seiect comiUee on rcgul. oT 
roman, cuth. subj. n. i3, p. 3$ , et appcnd. n. i3, p. 
^^ t 43^4^ et 43j- 44i. — Suppiomau. papers , u. 0, 
p. 39. 



=^-.hyGO(.)gIf 



74 l'îspmt de i.'écltse. 

Hutre(t). Mais ces maux quelqu^mminensqu'iU 
fussent, ne piiroissnienl- cependant point t'être 
auxyeux <hi pape, autant que l'onvertiire d'une 
assemblée dont il n'avoitvienà espérer, et qui, 
TU les circonstancesdans lesquelles il se trouvoit^ 
p*:. voit lui faive tout craindre. 

Il est vrai que Charles-Quint promettoit au 
pape d'assister en personne an concile , et d'y 
défendre, avant tontes choses, l'autorité ponti- 
ficale; mais, comme le remarque Guichardin, 
Clément connoissoitlesabusdesa puissancesans 
vouloir les réformer: il savoît aussi que sa nais- 
sance étoit illégiUme, et qu'il aiiroit été peu 
difficile de démontrer que les preuves du con- 
traire apportées par les cardinaux de son oni:le 
Léon X , pour lui faire obtenir le chapeau rouge, 
étoient fausses, et leurs sermens de nulle valeur, 



(i)I>> abnsdela puiuance papale dévoient servir mer- 
Tcilleiitemeiil à diipoter lei Mprîû dot prêtres et des fid^ 
letà recevoirlaiemenwdetopiiiiont nouvelles. Lesdlmei 
levée* «ur le clergé étaient données k ferme, et par consé- 
t]uent exigées ^ec la plus grande rigueur : Maratori ra- 
conte que, l'an iSSa, une intimation d« les payer fut arra- 
chée par^ la populace parmesanne et par Ici prêtres ' en 
fitreor, et' que le* comtnissairrs pantilicaux furent mas»- 
crét. Panne fntmise, àce*u)et,soas interdît, comme fa» 
voit él^ Farrare , pour la même raison , dem anuupara- 
vani. ^ Muratori, tmn. d'Itat. aon. iSSs, tom.|lb,p4nr 
i,p.334. 
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%e qui fturoit pu parollre un obstacle à la' réga- 
lante de son exaltation subséquente. Il se rap- 
pelait les malheurs de Jean XXIII à Constance ^ 
eiy comme il n'avoit obtenu le papat que par 
Hmonie, ce que Jules II aToit réprouTe par une . 
bulle, nonobstant toute con6rmation ultérieure, 
il tremhloîi qu'on ne lui préparât le même sort. 
Finalement , il n'ignoi'oit pas combien on l'avoît 
blâmé de l'acbamement qu'il aToit fait éclater 
contre Florence, sa patrie, par la seule envie d'y 
faire dominer sa famille. Les carilinaux aroient 
autant de répugnance pour la réforme qu'il en 
a»oit lui-même. Toute l'Allemagne avoit mon- 
tré h la diète d'Àugsbourgj le désir le plu» ar- 
dent et le mieux raisonné d'obtenir un concile) 
général, que les catholiques, auSsi bien que les 
protestans, regardoient comme Tuniqne remède 
aux maux de la religion et de t'élat , ces derniers 
pour étoufler les schismes qui existoieut même 
dans leur secte, et pour rendre le pape plus 
craintif et plus humble à leur égard, et les ca- 
tholiques pour voir les abus réformés, et alia 
d'ôter aux protestans les prétextes spécieux dont 
ils étajoient le.ur8 innovations; mata le pape 
évita toujours de fixer l'époque et le lieu de 
l'assemblée, en alléguant des raisons qui, bien 
loin de convenir à son caractère , dit frà Paolo , 
auroient même été inconvenantes dans la bouche 
'du chfivalier de Malte, frère Jules des Mcdicii; 
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(c'est ainsi que Clément se nommoit avant ^5-"* 
tre fait cardinal ). Entre autres détours qu'il em- 
jAoyi , il y eut celui de prétendre que le concile 
prochain se tint en Italie , et qu'eu attendant 
qu'il fût conToqué , les luthériens renonçassebt 
à leurs opinions particiilières pour se soumettre 
ensuite à la décision des pères ; choses qui étant 
impossibles à obtenir, fournissoient sans cesse 
dec raisons à Clément , pour retarder l'effet Ae 
ses promesses (i). 

L'empereur, cependant, voulut tenter de lever 
encore cet obstacle : ilpublia un édit par lequel il 
ordonnoitde rétablir leculte Aies ritesdescathO' 
liques dans toutes les provinces de l'Allemagne; 
il spécifia surtout la croyance à la présence 
réelle et la célébration de la messe, comme 
deux conditions nécessaires pour être toléré ; 
il voulut qu'on baptisât les enfans, qu'on les 
confirmât, qu'on administrât l'extréme-onction 
aux mourans , que l'on conservât l'usage des 
cierges dans les temples , qu'on crût au libre 

{\)Spondan. ad srtn. iSao, n. 7, tom. 3, p. 336, et ad 

■nu. 1537,0. 17, p. 4^9 Rogfttald, ^ M'a. iâ3o, d. 48- 

Sa, tom* Si, p. i^»,<i a. 5^ , p. i^S. — GiàccùirJim , 
ùtor. ). ao, f. 590 vert. — Poo/o Sar^,conciLdi 2>aiM, 
I. I , p. io et 49. — Robinson , élM prés. (U la Suède, c. 
t, p. 45, etc. 19, p. i5g. — Verlot, révolut. de Suède , 
tom. I , p. 87, 120 et >uiv. et 174» toÀ. i » p. 48 «t «iiiv* 
tiet to6f Paru, 169$. 
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arbitre j et, ce qui étoit plus difficile encore» 
que l'on restituât les biens du clei'gé , et il con- 
damna les prêtres mariés à l'exil : croyant aroir 
satisfait parla aux catholiques, il promit à Uurs 
adversaires la conTocati<ya du concile. Cetacte 
ne contenta personne : déjà Topinion publique 
étoittropprononoéepour quels pouvoir absfria 
pût la faire plier ou la modifier selon ses inté- 
rêts et ses caprices. Les protestans étoîent bien 
éloignés de vouloir accorder désormais ce qu'on 
n'avoit plus la force d'exiger d'eux , et leur ré- 
sistance aux ordres impériaux éclata bientôt à la 
ligue de.Smalkalde en Franconie, où ils s'en- 
gagèrent à s'assurer réciproquement la posses- 
sion des biens et des droits enlevés au clergé. 
■Le papedéjà irrité dece que Charles-Quint avoit 
permis la discussion des questions religieuses k 
la diète , le fut bien plus encore de se voir en 
quelque manière obligé d'indiquer l'assemblée 
des évêques. Ennuyé de ces perpétuelles irréso- 
lutions , Charles signa , en i533, la paix de Nu- 
remberg, par laquelle les protestans obtinrent 
pour la première fois ilne liberté entière de 
conscience jusqu'au concile futur, ce dont le 
pape ressentit la plus grande peine, quoique 
cela ne pût pas encore l'engager à convenir dé- 
.fînitîvement ni du lieu ni du mode du prochain 
concile ^néral , dans une seconde eiMrevue 
qu'il eut avec l'empereur à Bologne, tanifisqus 
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.868 légats traitoient avec les protestans de Smal' 
kalde, et faUoieot naître nécessairement les 
niémes retards (i). 

Paul III , en montant sur la chaire clc saint 
Pierre , avoit annoncé des projets de réforme 
qui dévoient s'étendre principalement sur sa 
propre cour , mais l'exallation de ses deux pe- 
tits-fils qu'il créa cardinaux, quoique le plus 
âgé des deux n'eût qne seize ans , détrompa 
bientôt le monde sur ses vérilables intentions : 
il continua seulement à se montrer disposé à 
convoquer le concile , dont il espéroît bien 
pouvoir se rendre maître, et il en traita avec 
l'empereuf aussi sincèrement que le permct- 
toient les moti& particuliers qui dîrigeoient 
chacun d'eux, et les restrictions mentales par 
conséquent qu'ils faisoient titrer dans leurs dis- 

(i) Pattaviciid , istor. dei eohcit, I. 3, c. 4, n. 7, 
tom. I, y.-xi^, ec. S ,a. 16, p. »8s. — Paola Sarpi, 
coHCil. trident. 1. I , p. &<( I &S , 59 , 6 1 e 63. — Raynatà. 
■d ann. 1 53o, a. 1 4o- ■ 45 > lom. 33, p. 1 76 et irq. d. i 70, 
p. tSAi ». 177 , p. 188. — Ibid. ad aon. i53i, n. i^ et 
>eq. p. *5a, «1 ad aim. i533, n. 1 , p. 36a. —Spondan. 
«d ann, i53a , n. 1 , tom. 3 , p. 4 > <■ -~ Sleidan. de stat 
. relig.et reipublA. 7, adann. i53o, f. met ii3 — Id. \.8, 
anno i53i , f. 116 ver*, et ann. iSii , f. is6. —' JUauroceit. 
Jtùti venel. l..4>tom. S degli ttor. v«u». p. 379.— 
JSchmidi, getch. der DeuUehvt, 9 buch, 7 ^p^S ibeil^ 
p. 335. 
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cours à ce sujet. Paul avoit fait faire des propo- 
sitions aux quinze princes et aux députés dci 
trente villes prolestantes, assemblés à Smal- 
kalde ; leur réponse fut qu'ils n'auroient ac- 
cepté qu'un concile libre, tenu en Allemagne 
et composé de toutes les classes des tiJèles, on 
leurs lliéologi^sauroienl eu unevoix. décisive, 
et où le pape et les prélats qui dépendoicnt de 
lui n'auroient eu aucun jrauvoir. En un mot, les 
protestansTouloient nn concile pour juger le 
pontife romain , de même que lepontife décla- 
roit ne vouloir d'autre concile que celui où U 
aaroit pu juger les proleslans. C'est pourquoi, 
Ja ville de Mantouc désignée par le pape fut gé- 
néralement rejeCée, avant même que le duc 
n'eût refusé d'y recevoir les évèques catholi- 
ques ^ si ce n'est sous les conditions imprati- 
cables de demeurer seul mait^'C chez lui, el 
d'être remboursé de tous les frais que ta police 
du concile exigeroit. 

Les protestans avoîent acquis peu à peu de la 
consistance et de la force, depuis que leur 
union leur ayant permis de résister ouverte- 
ment aux ordres du chef de l'empire, avoit 
attiré dans leur allianceles souverains étrangers, 
jaloux de la grande puissancede Charles-Quint. 
François I fit connollre par Guillaume du Bel- 
Jay-de-Langey , son ambassadeur , à Mélaneh- 
ihoii,Pontanus, Sturmiua etautres théologien* 
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dM princes asseinblés, qa'tl n'étoit nDllement 
éloigné de professer la doctrine qu'avoît en- 
seignée le premier de ceux-ci dans son ou* 
rrage intitulé Loci commîmes theologici ; qu'il 
doutoit comme lui du purgatoire ^ qu'il ne cen- 
noifisoit d'autre primauté du pape que celle ins- 
tiluée par les hommes^ qu'il désiroit diminuer 
les abus des vœuK monastiques et adfnettre aa 
sacerdoce les prêtres mariés , et qu'il auroit 
cherché à obtmir du pape la permission de 
iaire disti-ibuer la communion sous les deux es- 
pèces à ses peuples. En conséquence , protégée 
par la France et par l'Angleterre , l'existence 
politique de la religion nouTelle en Allemagne 
fut assurée pour jamais. Le pape le sentit , et il 
essaya de gagner Luther lui-même par des of- 
fres brillantes ; mais le moment Ëtvorable à de 
pereilies négociations étoitpassésans retour , et 
le légat Vergérius ( qui devinlpeu après un zélé 
luthéiien), chargé des instructions de Paul III, 
•échoua complètement dans sod entreprise. 

U n'y eut pins alors qu'une seule chose k 
&ire, ce fut de provoquer la réforme des ca- 
tholiques, si long-temps et si Tainement désirée 
par tous les partis : dans le consistoire où il en 
fot questicw , le cardinal Schomberg s'y opposa 
de tout son pouToir , mais le cardinal Garaffa 
( dans la suite pape Paul IV ) parla en faveur 
du .proJM , et; une conunissioa dont il fut ' 
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meBtbra/ ^roc I«6 t»r4ii9aux Siadtjet , Pale tt 
Gpntann»,ay«c plusiqwA préUts diaUiiguéa 6t, , 
aY9cTJU«VMîs Baâia ,. maîtr«d« sacré palais , m^ 
otàta de. 8'a4»0mUeff k Rq»« «t de notor kt) 
abH&rea pins n(wrqaaB9 qyi défigti^ojentrégbsft; 
et h «oun povti^sllq. Kie*A«t parut na écrMi. 
dans lequel les commissaires du ]>ap« aUr^/ 
ho(H«|i| toivs les. raspt de. U Qhrétiiraité à l'ftdu- 
UUon dk>Qt l«ft doctours «niJiiotiques «'étc^cnt; 
svnit, è l'égard- d«»pqiPtir«A rom^tas }. «n te» fxor 
cUmwt 1q9, m(iitr«Q abscrfos de tous 1«9' béitè^ 
fice» cV de t««t(eft Ws ÇFâc« 9«cl4UA»)iiq(ie»« 
qu'ib pouToient par conséquent Tendre comme 
leur Bien propre, et dont pei'sonne, hormi» 
eo.% ne-péttToitdispOKr ; en lêtir fiiisant eroive 
.que lia volonté dNin p^Tpe, quétte qu'elle fût,' 
étoit ta seule I<31 et la seule règle de ses actions. 
VjDgt-^tjatreabus principaux dansTadministra-' 
tion des aifaire^ delté^ise et quatredi^njt le g^u- 
Temeiiient civil de Rotnç furent spécialemeitt 
désignés comme *yant Ijcsnin de correction; on , 
7 repifur^oOTt le défaet d« resijdeno^ , le Tqan~. i 
Tat» c^oix Jm pasteurs dans les éleeûoBS , leur - 
manque de luMîères et de réguterité ,' lacoHa-' 
tion des bénéfices , leur pluralité , l'es expecta- 
tîres.Tes dispenses en totia genres, la'di$tribu-', 
tioixtrop abp^idante des iiidiilgençeB^t raçg^(^" 
qu'on e,xige(ti|;;^ .«et <^et,, l'oubli djeaaiKiieai. 
canons, l'ignorance de cerl^iasipsitres df^Bonu^ 
T. V. 6 
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le luxe des courtisannes de cette ville, etc., 
etc. (i). Cette pièce tomba entre les maiiu des 
protectAns,et 6f parottre d'autant plns.coapa- 
blesles catholiques, qui né^geoientTolontaire- 
ment d« porter remède à des maux qu'ils con- 
noissoîeât ccpeadant aussi bien que leurs ad- 
versaires (a). ■ ' ' 
- Sur ces entrefaites , on sévissoit dans, toute 
l^uropa contre ceux qui professoienties opi- 
nions nouvelles : le roi d'Angleterre , quoique 
scfa>smaliqne> mérita d'être proposé pour exem- 
j^e à l'empereur par le papd , à cause de sa $évé< 



(i) Il faut nmarqner que cet é^it publié euuUe à Roms 
inéme , fut mis au rang det livres défmdus lu premier 
chat par Paul IV qui , comme cardinal ,«eii avoit été lui- 
mêmenndes principaux rë(aaeurs.—£'^ûM/. Schelhem. 
ad Ang. Mar. Quiriri. card. «nm aDimadven. ioter epist. 
Reffn, Poli, card, part, i , p. zLii et aeq.' 

(a) Mart. du Bellay , mémoir. I. ^ , an'u. i53i et i533, 
p. 166 , 306 et auivant. — Paolo Sdrpi, concît, trident. 

1,1, p. 69,70, ^3, 7<:, 7^ eSi Patlaviàni, istor. 

d^l céttoU. U 3, <; ;.i6, n.. it, toiB. i.v p* 33o. 
-rXbîd., 1. 4.1 Ç-:,a;, o-i 3 e ip%. e cS p'3j6j e. 5, 
n_. 5 e aegj p.^ 358. —Sttfrnald. ad ann. i53i ,1-4,. 
loni...3i,.p. aoi,'et ad ann. i534, îi. i5 , p. 33i.-rPau/. 
pt^. Jlï Lonstlt, n, j4d dominici, iota. 4, bullar. 
p'^t'. l'j' p.''iitij'J~'Sletiù^. de stki. relig. et relpubL 
tkmimenUriA^'^'f'éS-iaul i^i,f. 14$ Yen. et i. li, 
MpDa.i.1^1 , t. iâD:^t«cqJ 
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rite contre losluvhérieDs âesbn i'o}uiAne vf^an*- 
.çois.l publia également un àrrétde proscriptioH 
contre Içs hévétiques 'de France ,- à l'inMi^Ëitioà 
<du. cardinal Famèse, liégat doi saint siège apos- 
tolique^ Cbarle$-Quint et oeut . qiii dépendbiein 
de liVjeq;«uroient proliabl^entfait autant, m 
la s:^ine:politiq.ueleleur avoit permis. ï*aulll{ 
.qui n'a voit, fiu«ÛD; égard à ces circcmstances par- 
ticulières d'ifférât privé, se plai^it amère- 
. ment 4e la conduite de Marie , sœur de l'emper 
reur et ,gou«ernaMe des Pays-Bas, - qui prot^ 
geoit sous main , tant les prolestans d'Allemagoë 
.que les luthériens de ses .provinces; il eut bien- 
tôt à se plaindre da,TaA|a^e encore de l'empe- 
,reup lui-ULême ,■ quand il le vit ^occnper sériew- 
seinent 4e$aâaires de reSgion qoc^ connne pape, 
il prétendoit ne. pouypir se traiter que devant 
le tribunal du saint ^iégç.. .• *■■. ,'... ■.' : t 
.!]^ iS4o,:iI y.oat à Wevd)», entré M^nch- 
thon et^eja^^î'^ViliSj n^k CG^Qqt>ei|ueCharleli 
intçrroinpîl^ ^>r ^-49iBiand« des légats pontifi- 
caux>^prè^|brqi^JQi^dçdiscuaûons sur ta seule 
ido>ctr:^e du j^éçhé qrjgt^c^^; jfuis lel coi^^p. ihiai 
ji^'éto^L que.f,e^an744 %wi3 à là jdiéte qui]de¥oi^ 
^ç ^enirrai)Dée,^ivatite4.Ratisl>ODne.>tp:ti<Hff 
jeap., colloque, ,eu^, lieu :entr«. te -mêineJpaâ 

..ïi(ikiu8.j,Jii4**'?fl^8:^^''^**^''^**PP^ poui- let 
Cfi thQ^<iu^ , ^( : ^hijij^e . Miéla«f:bihon> Martûk 
^cer,et.Jea|i ^i^Hvcùtf^ipQwvles pisabéataus')^ 
'"".'■' 6. 
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«ela )ir«o ttnt dii honhear, qoc Ôe thi^HÏPni 
prticlM pmpoaéBàrex.iiil(>n, dîl-sep(tfat«nl aC- 
çefités J'tin contman acoonl , toute )a dispute 
jie roulaiit plus x{ué mr les cinq antréï , savoît 
»ur reucharist ie , i» pcûrt Aice ,' le célilwk ^ H hié- 
rarchie ei-olésiaatique «t rattforîcé de l'église. 
Cepemlaat; il faut aroner que nour obtenir ce 
résultat, on s'étoit sagemevtt déterminé à né pas 
pr<tposer aux théolf^ient des deal. partis lâs 
.(MMUts les plus difficiles , seul moyen de rendre 
la concorde possible. Mais )e tégat du pape qin 
«ssistoit à Udiète , brooiUà tout due secondefois, 
-^'opposa àtouie rétuii<in, et refilsa tnèmé tm cot'- 
«ile national ^e «ottt 1«» of dt-éii de l'état deman- 
.^isDt à grands cm; L-eM-petreiai* se éonte^ntà 
,poiir Jors de ^«orétet qu'^^ s'en tiendrbii aux 
jirtidesfiiLés, juiqu'a» prochain concile, et qti'on 
n'innoveroft rftn sur le reste. ■ 

Quand il «rit que ce concile bd pôiatoits'ob- 
Aenir du pape, ni pouvréglise tdtit viTtléré', ni 
^ur t'AHeoitigne «n ^fH'éulîéï'^ il ordonna ik 
:tiuis lés-membr«» raMembtésr en dSètie 1 Spire; 
\tù..i&i^r'àe pro^ûsier tdtft les tii^àik pQ^iMet 
fwuiparTeAiràldréfonttA étihr i^!i^l6n, afîÂ 
■qWilspuMcaii'étrfr^seàéés et ihh^ èiédhtTon à 
fa-premiàre <^t«'â«'rémpire-'il^)iëhiitl;;' en a1> 
t^dant^ iqua:te*^bô9é*dertiè«r*!seitt''di!ttis'4'é»- 
int.-où cites »e ttfoiiVbier^» eti^iie t«s é^i^'ihé 
âe^uicw^M» ioaisHOrtjLîbpflaient de- be''i[à'Wcià 
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poMédoieitt, neu«iM aim» )» prototn» (ioÉ| 
il(ivojll)esoipj|<)««agii«i!n;iHrecl«eianc«,«n» 
I» uèmc Ugoe -que l« oatli<iliqu«. Cbarlw 
Quii^t .o)^f}si]ett-4'<ailleiw-s encore tm ankre aT»n-* 
Jage par CM» conduite milidéréc «t impaitiaU t 
ilsç faisoit craind» pw le pape, e> lui paHaM 
>aw ceupdt ilWWrieM etde oollaqae>;de dette 
manière, i|^n.dt«po«oit pour ses imcréts en It&i 
lie. «t * lenott -eil Jnide.li» pretestans d'A-Bt» 
magne , qw'jj intinpçiait coiHintudl«iiirBt àa pap* 
et d'un eaWnUfciJiiu reae, Paol m «émoi^ 
liaaten!ien|.èrtanpcreuiii)<ianil(lx)»IenleK<!Bi'dÂ 
dernier aé«r(».dsa«lj!iliiM«o;itap«a i^êne liii 
erdonn^t die i^ oasser „i',a»ie •aaloit pas, disoit- 
i^!, que Jesaiat fliésc .se 'rnicmftnàf ^euoflre piijis sé^ 
lèr|e«lweni.liM<i.>i.. , :. .,,..;:. 

Ï4i6n,œà)g>xitpus<IfsfiéiAs'qtiie'«ratnoitapi^ 
^pJa.iwuBiail diul>.q(uidil4, il était désonailis 



■ i^,"^aol/> Sàfpi', ëfincài fn.let,t. L i, p. 86,89^ 

«pawt |L ji.,'«, ;8^ «. )■ « ^5 , loin. , , p.3^8fc.i« 
ff'.^.^cP/.^;%>t( .fi. II.. p-4<d -ex. 13 ,'».«, p. fi^ 
JTT i^fe!'. 5, ,c,,5i ■!. », p. 4S>, o c «,.p. 4IS. 
—Sieifian. de ,statu /.elif. et rcjpalU. camfv^iUffr- «Wlt 
_i54j,'i: i3, f. ail, I. ,i, t. ais ,1 >eq, J. ij, «J 
anhn. i5ii ,'T. S^g,' eil. 16 , f. aSi vèr*.— /"au/. /oi-« 
«foCcV. S. ^9 , p. Ï38 et se*]. — Schmidt , gesch, der 
»tw/*>*en,-8-bmfh. aôttp.'S theii, p. 40»; 33 kap. 

fi.^}!3;ikcgi..p.j<e3.- i :- 



— Il GtiD'^Ie 



S6 l'esprit de l'egèise. 

I^M'dan^ei'eux encore de rie le pbintrèunin 
fiès.lian-jS&ftyie 'pape' pressé dé tout es parts, 
avjdritdbnveqi^é le concile à Vicencè, et y avoit 
en»oyé. «es^légats- qu'il sévit obligé Bietitôt de 
ra^elec, fiarce^qn'it n'aroit'pas '^li'eiigàger ùik 
fQnl.iéTêqkie à^ji^ndre. Après cela) les dis- 
.^us^ori^i'econitneiicèt'ent plus fort que'jamiiiâ 
«lïreUîsaiBtâiégeeli'eitoperenrj'poiir-isavoir si 
r«ssËmbJée générale de totite Téglisé dcToit se 
j^enireattalie, comme le prétendoit le {lontife ro- 
na^ajb, QD bienlen A-llemagne.' Cbàrlës-Qaiat eàt 
jlid'dèssus dans cetix lotte;, maî^de bien peu de 
fi h(^e ,' piûsquei le^ concile deîheiii^ 6sé à Trente 
siirliïs&:!Qptièreftd'ItaIift,. parune bullé^du as 
m9\.tlk^%yXl*Ue assemhléfr, -comité' celle de Vji 
cence , se dissipa asant même d'a^voir pn! se ' fort- 
39&C' Le pupeneiTàiuluti-.f^ifjeiW s'occupât de 
l^ rié.forme) ;Pioti£pMncipal:de Itt'eonvoBation 
desprélats j et ils ayoit donné firdre que les-ques- 
tiens sur le dogme, se trainassçnt-en loq|;ueur : 
rémpercur,,4e -spja côté, ne^jueltoit.pa* une 
. grande ardeur à,SQutenir les légats du: pdpèet le 
pçu d'érêques .allemands qu'il àfoit ehvoyiéis'à 
Twntp, puisque déjàles pt-otiistans 'déciàroSenl 
ne pas vouloir rècevdir'lraiï'écisiôna di'ànbilju- 
hal> où le pape qui les avpit condamnés autre- 
fois, étant constitué juge et arbitre , ne pourrqit 
pas manquer de les C9hdapifxei;:etip9re,^au Uau 
qu'ils eussent voulu que le sai^L^E^a et ses panf 
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ti&ans de tous les pays d'une part , et euy-mémes 
de l'autre, fussent jugés, par les princes et les 
rois, selon la doctrine de l'écriture sainte. • 
Il fallut cependant en .venir à i^ne décision 
tjuelcoyque : depUis qjic .le concile avoit été 
déclaré' ouvert par le p4pe,:fans qu'il e&ice- 
pendàntencpre^étertninéle lourde la première 
se^ioUf la correspiondan^e aviets Rome^étoitdes 
.plus active», étquicoiiqueeûtTU alorslerôgi^ 
■tre des, lettres, dit lepére, Paul^Sarpi,, eût été 
étonné de l'imporlànct! qu'on imettoit aux moîni- 
dres b9^telles> et dc$>sioupçons et des intrigues 
<}ui s'agitoient de k>i)tes parts : lé pape qui se 
déficit de tout le toond^ , écrivoit^ar chaque 
courrier d,es lettres qui devoît être lues en cônv 
luun, d'autres lettres secrètes aux légats tous 
. ensemble f, d'4Utres particulières à quelqu'un 
,d'enti% eux., £:n6n des.lettres en chiffres. Outre les 
trois légats roraaiA», il n'y avoit encoce à Trente 
que quatre évêqucs en tout, malgré les peines 
canoniques quiavoient été intiméesà tous les pré- 
lats catholiques qui ne se seroiept pas empressés- 
d'ob^r à (a'bulle d« convocatjop ; le concile qui 
diivoit représentée toute l'église, ne pouvoit 
pas décéiAment comn^eer ses opépaiions avec 
si peu de n^iembres.Les légat^-proBtèl'ent du lot' 
sir qui leur étoit àccoifle ^ pour faire changer la 
huile dans laquelle le p^p|e leur avoit enjoint dp 
dé procéder en toutes choses, avec le consente- 
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ment td« concile, m vnre aubi: -oik il 1/etit fais- 
iftisBort tme fttrtorité absolue et un plein |>on- 
Toir(i). 

' Ala^nderann^ iS^^*^''"^^*^'^ '^*'^^' 
vertore, avec qtitftre archevêques seitfelneiït, 
-♦tngt évéques, un cardinal, outre les légats de 
^atA,'èt cinq généra uVff ordres : ife-éloient a»- 
«ÎGtés de quelques tWolo^^B qni n'^toi^it 
-fuère f>lus insb-uits ^u'ënx, selon fràPs^, 
xo étmt on se plïiignit, dans la suite, quanâ 
4« concile se vit obligé d'examiner «t de 
décider les qu«aions îMéresiaiites. La ^ose 
-qui impo^rtoit ponr le moment , étoît d'avoir â05 
instructions sur la matière à 'traita psr }es 
■fivéqn^, et sur l'ordre «qn'il fatloit tenir en ies 
traitant, oe^eles légats durent demander à 
•Rome par estafictte. T^iCs principaux pésnltatsde 
da repense dn pape'fbpentycommeon le décréta 
'«fans la«Gconde sessidnjquetesTohLse recneîl- 



(i) Raynalii. «d ann. i$4i, a. ii et- seq. tom. 33^ 
^, 6. — Sclimiill, néuere gesch. der "Deutscfi, i buch , i 
'li^. 6 iheil , p.*! et teif.'^Pimt. fOp. /7f conKt. ■^1>, 
Jnitit, la ibutUm. lom..4/t"''** t ,p. bo; .elcoiHi.M-, 
Stticunelis, p. 9t%-, -i-Sobertsim, hitl. -^Otarht f^, 
b. 7,'v»l. 3,, p. ia^ ex SB^.^^Paalo Sar^ , isiar. .i«l 
concil. I. t, p. 8a,'()f:(e >o9ifl '• 9,P.io8, ii3«izs. 
—T'àUavicini , islor. del boncil. dl frerao/i. '4*, t. Ô, 
-n. 9 , tdm. I , p. 363 /e1. S , e. 9, d. I e se^'. p. 4/4- 
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Jcroiedt f«r «é«e ftt «en par nation comme aux 
conciles de Constance et <Ie Bâle, ce qui assnra 
AVt fiODtifiscz-offlains }a direction d'une assemfel ée 
i^oat heoM 'cx«atara eompoMMnt la 'majeure 
f)ataie;-9Bte le omeile s'întituleroit aecaménique, 
«ans- la dame «'représentant l'église univçi*- 
.aaUiB:», fjai eàtpuenorgneiSir les pères et faire 
idoTilKr ide ia sopréçiati c du-pApe ; et (jn'enfln les 
4|iie8tiaotm débattnxrent dan» des congrégati<nis 
yarticitalièneB, etise jcBoudroient -dans des con- 
^fuagRfcionB génésale», panrétiireensuîte pnUiées 
-dam kssiBtùjDS, desquelle* «etiemWt onleroit 
-connokre les actes ^r la -vcHe^efimpresncm ; 
-moTwpiinfaiUifale ( si leconcile B''aTDitpa3 ren- 
.&vmé dans son ieia dwindtMr^ ) et dérober 
^ ia comxoism&oe des miAreiâaiK les disputes 
Jnnuemes «c h diversité d'-opinions 'dei prélats 
Jet ^dedeuiTOonseilietw. Oe^ subtiM le pape pré- 
itendoitril étveaû&tttiensenentiiMtruit-ées déli- 
iétuitiaiis et dieter ies dérnsfons du i:oncîtej 
-ittn^u'A 8WgisMnt<df sa propre autonté et. de 
««s f i!évogBti>««s, domilcraignoit toiaiDun que 
des pères ne tiaitaesent de rMrttfit^eK ^uf^qne 
•tcboEte, vantant lees- kissoit-il de libëtlé snr les 
■disputes 4St lus décisions et ^ojgnies, àl'^rd 
^squelW41'ordonneitseulanentifti%njteMes- 
f^ aBOuniparHf et qu'on GfttnfitV*n moins en 
«Dvpte^nt'desesfresfflcms ambiguës qtà eon- 
«emassBut «Aut le •ffientfe, ««m qu'on n'aii^roic 
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pas pu mettre d'accord sur le Sotod de la que^ 
relie, ■']-■■: 

Aussi les factions théologiqnes , sttrtont celles 
<les domjniciaiiis et des francisciHDS, de :tout 
temps ennemiâs et oppriséeâ daos presque tons 
les points dé leur doctrine, passéreut-flUes 
souvent les bornes des dtscussions ordinaire», 
et les différends qui éclatoien( 'entre eUe^ non 
.moindres que. ceux ^ui existoiént entre les ca- 
.tholiques et 1^ lulhértebs, joinis à la Iiardf^se 
^yec jaquislle ils s'accusoient les uns les| autres^, 
^obligea les péi^ à se'tenii' <^ntiniieUeBient sur 
.Içurs gardes, et à ch^ofaer tonjours aies récon- 
.çilier eqtreei:^, s'ils ne 'TûulefenttFciiriitdtre 
.j(|0elqsi,'açci4eat irréparablfii Quoiqu'il en. soit, 
.le dé^ir upiyiîrsei était d'abord qu'on s'occupàl, 
.dès le piÂncipe et exclusivement j de la.réfonnë 
desabus de l'église [romsiae i les légats iétoiont 
les., seuls q^i :1a crai^sscnl; mais, n'étant 
pa^^asse^ forts pour s'opposer à: la majorité 
. ( qjtpùjv^ l,'t;qipçreur les appuiyàt c(Hitre;la baih 
.dl«sçç,4Rs pifèqu^s, pour 'régaler, de-.çetite 
. manière y ies,.bpnnes grâces du. papO' qu'il' avoit 
,,pei;dues ânfi^isaMtSxer le .tiojieileià Trentftt), ils 
jt'upeii^ (éjUii^à <}on$idérer comme uve victoire, 
..rarf-ai^etftent' qu'iU cojnclurent de traiter de 
,poç^|srfi4»par|tiedogpiatique et. la partie delà 
j^éfçrme, Le pape ne fut p»5 aussi facile à 
conlentQri. et jl songea mômQ àiaire casser le 
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décret'du concile; mais à la fia, il dut égstlçr 
ment céder à lia nécessité et se cooformQt ai^x 
cirpoDstances (i). 

Ce principe de satisfaction accordé aaimécon- 
tens ne les empêcha pas de pourHiivreleur? 
desseins et Iqt^irsfsuccès ; les chosf^ étoient trop 
avancées pour que le»luib#ri«n6 pus&enjt désor- 
maîaa'actàief ronD^esibes^ çhefnin; c'est poui^r 
tpM9ii]»*Uiirfmt.ufl^,4«««^U««iîi'Fp()pcrQrt:pO)«? 
augmestf» leUrfitpffli^gatjyBsidW W pïQviPfi^i 
où déjà ils aTDieptaefluJ8;d^^.!i}l'^Sj; tandis qu'itjï 
faisoient joumeflement de nouTjE^les conquête 
dlaBs^ette^fi^-leiH'ftppinipiW^'aY^ientpasjencpre 
prâéfréJHëN|M'l4w?vI^P4!^^LiiA9t^c]^)tlaconi^^v 
TfiondttQ4lM^>lj?i4u^'iaged^pi;êtreae^lp«prièriÇf 
«D langue f^rj^gst^ej |!^^kevéque-él«cteur 4? 
Cologneîpwilt teJileiDéntjluthériep an pape qii'ijl 
crtitdevoir^&6ier'pardçsi^lçsç4iida^,etL'eXT 
communiei* pouov9^ri[f>t:QOut;\i' les censure^ 
menaoée&>par: ïftjbuUe 4< WoBiX» le priver if 
jsenarobeffâc|W(>:4e,^Mçp^etde&es,priyilégQt^ 
délier fiqs'!^çéKiinfi,d^l^W#@itni«nt de ^élitép 

. " I ' . . ' ■ • - •-■-■:■■ ■' ■■l'UV-' :;■ 1 . : .,-dL. 

(t)'Paolo Plûvta, islor. venez. 1. 11, tom. 4 degli itor. 
V«iieai«ni', p. l'^Si-'— P^lliatlici^ti\•f)tmeit. di Trento , 
1. £), c. i7i a/fitioni. li'p. 5b3j'l.-6, c. 1, ti< ■, p- Sir) 
e' 11^7,, 'p.<St3f C'a ,'p.Si5'tt<»«g.cc;'7 , p'^536,<^lA 
.K7,'c. i, p; i^.-r^PaCioSàrpi-fistôr. lid eçncil, tridenK 
1.3,p. ia6,-f3{le^. fi37, i98«B5i3t>; . i ■ " 
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et ^ever sur sott iiégeie oomteile Scar* nbergb , 
jusqu'alors 8o« feoadjittéuri e« ijue l?eiHpeteur, 
au grand dépit de Paul III, afi j-alifia poiwt pa» 
sa cionduite, ieaf >H:«<>iMmu& efecore à l'econ- 
ttottre lé -préhttJjéïkisé «omme M«d>atebevéqtte. 
titi dbtises «o létoreiit au poi«- ^ae Ib «oit die 
iMtbec,wcTiwéti'ie i8 féTrier t546,»e tr»ïrfî4* 
pïi la prostiévilé 'rfe «es discijdeB': «>*'»épa«lliti 
éav^ le t^nfis, ^hiSiowre circoilW&ncesliBulei»^ 
km- «et étéaeftiétftdêftplus Baiîur«lBj âf*!! con- 
«idéi« ^e lé MtÙnre atoî* • è^teinl m- soiiante- 
4T6isiêmèàBBéé('ï)'.' ■ ' ■"■ ■•■' ■'• ■, ■ 

Iâtrc*iMferriè*é^8etmBe^itentoceâp^T**** 
to»<Mt«ré d«SjnÀo!e*te-Gé(»ttt>tittppie, «* 
M ïut qu'à la ■q^nbtriéma «esSittA «^ te «bnoae 
commença sériensémèot ii enttitter *« ^t»- 
tionstpii dévoient se tt?àîtwi9dHWi|bunal : Jl 
licmna un tléeret feonceroatftilâ (radiition yurticte 
«JOirtroTeisé pàk- îtS ti6Valeurt> ^t concernant 
les livres eanoïùtjiièsi lÀ-CfBquiéiti«iSiBlH<»i'fut 
relative au pééhë' origmêl , dont 'où déclarai 
imup-ooBteDtef 'BOBHÂieeéoolfiSvqucfdnpou^ 
ToU exctyterla sainlfiVierfiff, sitmitetoâ on \u- 

. {il} Beleta; rer. ^i^Uc,,e«mneMari.At -i^n .d- 19» «1 
fjin; 1S46 , p- 97«.. r~.Pçol» Surpi , cçnp^l, érident. l. x, 
^ m. — PmUa^i^m,-itior.,dâi eo^tU.. I»fii, c. 9, d. i>, 
jten. 1 , p. Sif^. T— .i^foûiiAi 1^ iUt. .ra/^- tt'reipthl. i. \ù. 
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gr>i} % prepo* :de.liû ^oeorder cette {««roga* 

Cette di«ciMsion amena nécMsairemenvpoox 
kt sixième 6««sto|i , la maliére obscure de la juGtîf» 
fieali<n) eidela giâce, et cel!« du libre arbitre, 
où Tos ia'eiit d'auifebut que dehi^coniredirtt 
ks IntkéniêD» qui prétcndoient sauver let bean 

(l)'PaTtail les.plm diondr défensetirt de rimmacnlétB 
cm«è^«B, I* ir«tftoi«M lel dacieuia d« la faculté d« 
AeolagiédsfiAiUf-qat VéuieDl tn%»g^M,fu lennrat» 
4^ )'.a& >497]i^i(tW>uMBirf «t à pfi¥cr 4«i boaneiira k«a- 
démiques. «^iconquend'aurçit pa» admif p. Déjà le concile 
defiâle avoit ordonné de croire i c« siog^ulier privilège de 
Marie; les constitution! ^e SUie IV et de S.-Fie V, renou- 
' vêléfcs par Paul V ,' laissèrent un peu plus de Fatitude. 
GnJ^re STV défetidît de dire , m^mepar manière de cod' 
v«rUtU», itu* ta VMft a'étiÀt paf inutMultfe r Uru 
Wn YllitKbtia Ita fiAétcs k ccUbrer U ftte de I'ibAu* 
«niée coBCOpùçp. Enfin,, Alezwidre VU > '1> i^^i i eu &^ 
l^rcaque ua dt^gipe abst^ , et , moins de cinquaute an^ 
aj^rès., la fête eu èloit devirnue dt^ pr^Ltpie gour toute Ift 
catltoticité. — iWeîmcjV. ckronoLetdogm.Mi'tia. lôij ^ 
tom. l'if.ii^. — Piifcouil. i^^. Si scOndùla , iom. ^ 
baiUr: part. 3 ,' p. no, >t cotnt. SS, Sitptr tpevalam , 
^ j 3â; -M >/WJL ^ cobst, aft» I RegU pOc^^ , tom, 5f 
parV 3| .pkaofti «I 't*Rt>-:a7S, fan(A'»i'n«*i<ofdMUf , 

pari. 5, p. 45. -T ï/rèw. f^/Z/consi, 388. ^incfflf^c/m- 
macuiata, ton^. 6, pari. i,.p. ^gp.'-^j^lexandrtfffcaim. 
Sf^, 'SoUcatido , lova. 6,' pani ^5 , p. i&i. — Clément'. 
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mes par ja '^eule foi sans les ixavrés ^_ et qdi leur^ 
ôtoient toute liberté. Le sentiment du conoîte 
ètiaili 4'i'Dtt nédevoit pas toléi%» chez les témé- 
raii-€S ItiLhérfen^y icoiniB«"il tes 'appelDit, ce 
q^'oh '^paA'dbnnoiC Volontiers -avx -saints 'pères ;' 
e'est p6urquoi on voallit ménageri la'doctFÎne 
d«''«aiKtPaut ;- eetle- de -saint; Augiistm et 'aeUe 
des conciles catholiques contre Félagc,, malgré 
la ferme résolution q^'on ayoit prise de cpn- 
damnei' Luther; deux choses .qui> de pette ma- 
nière, n'étoient pas très^-facàliss k concilier. Il 
laut cependant conférer ici que-les opinions 
professées' en Cette Èirconstailce, parurent assez 
raisonnables aux luthériens eux-mêmes, pour 
qu'ils lés adoptassent, dans la suite , en dépit de 
l'enseignement de saint Paul et de:8aint Augus- 
tin, lorsque la grande ferveur de la nouveauté 
et raVeuglemeut du zèle eurent fait place chez 
eux'à'la'ihoidération et à la réflexion. Quoiqu'il 
èh soit, quelques pères de Trente, entre autres 
rarchèvêqiié de Sienne et les évéques de la 
Càva et de Bellune s'étoieut monh'és parfaite* 
ment d'aciîprd avec les sectaires .alleaiands ds 
cette époque,: au sujet delà justificatien:^ aii 
point' que révêqué de k GaTa j daï»tf la :chal«ur 
de -la'diSpute, en' Vînt aux mains aved l'évêque 
grec de Qiér6née,' qui àvoîtlemalEèur de pen- 
ser comme pensètinés caiholiqùes de nos jours, 
et qu'il lui arrà^chajmsieur^ ppilsdeja^bârbç: 
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•On^ avoit eu peu de peme à s'aperceroîr, dès 
le principe ; quelle coticile ne jouttsoit pa? 
même d'une ombre de liberté : te pape envoyoît 
des instnictïons précises aux légats sur les ma-i 
tières qu'il falkiit laisser' débattre dans chaque 
session, et des orâres 'parfois d'abandonner 
celles! qui déjà avoient été débattues^ pour en 
iaire | proposer' d'autres , te tout selon les 
circonstances et ses intérêts particuliefs. II m'est 
pas difiBcilé de se figurer^ d'après cela , que la 
réforme ne, fut que bien légèrement touchée 
par lespères, ce dont les Àll«nands firent écla- 
ter leur mécontentement, comme encore des 
ctécrets sur le dogme , qui, bien loin d'amorlir 
)e» disputes les rendoient tous tes jours plus 
Âpres et ;plus TiolrateS'(j). 

Mais ce qui rendit le défaut de liberté plus 
apparent encore,-cefut les obstacles suscités par 
Paul III, lorsqu'il s'agit d'examiner les privilèges 
accordés en divers temps aui£ moines par le 
saint siège, et dont les ^véques se plaîgnoiienr 



(i) Paolo SarpifCOHcil- diTrento,\.i,f. i5^,i63, 
179, i8a-, 187, aoï e lîSo. — Patlavicmi , istor^ del 
concil. I. 6', en e 11, p. 5Sa ; 0. i^ e' i5, p. 565. — \é. 
h 7 , C.3, p. 597; c;7,'p. 303; c. 8'« »eg. p. 633.— 
Id. I. 8,c. 4, pieSg, ec'.efn. 1 , p. 678. — .y/«(ftin. <f« 
ttàt. reiig: comment :ià'a.aTi.\S^&', 1. 17, f. i& ver», ci 
t.i8,anfa;i54>r,'f:3i3vert. ' ■"■' 
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■Tcc aigreur. Le m^ éteit ancien at avotC 
toujours excité lie» murnures de toi» étax qui 
aimoient l'ordre et cnûgnoient le trop grand 
poiLToir des papes. Dès le cominencemeBk du 
Xv siècle, il j eut un procès entre Gobou, 
évêt^e de Pérouse , «t l'abbé, de saiat Pierre, 
. dans- la même ville ; celni-ei se prâendoil im- 
médiatement soumis au aiége apofitoBqne par 
un jtrivilége poBtiEcal. La came portée devant 
un concile tenu à R<Mae, fat décidée en m. 
faveurj comme t'exigerat l'mlérât qu'y arat la 
pape Sylvestre II, qui cependant sq crut en^ 
core oUigé de furouver que leprédéOMaetn- de 
Gonon avoit consenti à cette souatraelioii de 
j,undiction. Bientôt an se passa de psteiU ooa- 
sentemens : l'an iiaS^ les pères du premier 
concile général de Lalraa,aeavièmaaeetimé- 
niquej se plaignirent amk-e«ie»t des motnest 
qui^af^uyéssuF des concessidDsapoatoliqtNs». 
leur enlevoieot impimrâient Imrs églis»^ leais 
dlmeSj leurs oblations, eta , ma» ils n'obtinrent 
aucune réforme (i). Vers le milieu du xiil" 



(l) Matbien Vitit rapporte qu'en l'atinée ii35, |b| 
&«re> prêcheurs étoieot purvenui julqu'à se faire redou- 
ter par lei évi^ucs «ux-mèaies çd Angleterre, k cause iui 
privilège d'en teodr* la conf^ton dei Mêles,qi|e teor «toÎII 
accorda Ici pape Grégoire IX, et par la d^Eénie qu'il awU 
iJtite au dergë angUi* de let vexer en rj«aj ce; (jne ^ n^". 
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siècle» alors .nlême que l'opinion du pou'voir 
temporel des papes sur les empereurs et les roii 
çommepçoit k foiblir en Europe , ils acquirent 
un pouvoir despotique «ir tout le clergé , par le 
moyen dfê ordres mendiaus immédiatement 
soumis au saint siège , et que le peuple préféro^ 
ouvertement à ses curés et ji ses évêques, parc* 
que,, plus (raicbemeot institués que ceux-ci; iU 
étoient iCncore moins corrompus. Il fallut en- 
suite recionnoître ces services signalés (i); mais 
la liberté s«ns bom«s qoi fttt, pour ce motif, ac- 
coedée aux moines^ jointe k une trop grande 
{Hiissotnce, enfanta bientôt la licence la plus éf- 
irénée^a). 

jnoiDS , on ne lâiisa pas de faire , en ver(u de> canon* et des 
déerëta'lés qui , ditoit-on, l'opposoient à l'exécution dei ott 
dfes dË'Gi'Ëgoirc.HMalgrécela, coatinuele tuémeauteur, Itf 
pape 'r€us/)l à' faire dé ces moine* et des frères mineurs, le» 
'eiadteu^jâei droits qu'il imposoit, des pécheurs d'argent 
et in\>h d'âmes, et de^ bedeaux qui eiécutoient partout >cs 
CtftnàtaAilenvens : en recompense de leur déTouemeul , ils 
purent d'ire des mesiies privées et entendre la confeisjon » 
an gfarijp'^^ùdice des cures ordinaire». ■ 
' (i') Ce'qu'dnpape tàisoit pour restreindre les privilèges 
d«s moines, ëloit bientdl cassé par le pape suivant, 
(.-aqinâ lart^'Ailézandre IX annula les dispositions d'ia- 
tMcent liF,)^ pvédécBSA&ar,-^ Atexandr. If coati. 3', 
if4>nimcdùiiri>, M|U. 3 'buHir.pak-t. i,p. 349 (ann. isSjJ. 
(a}.BoNf uTeUiciter qu'no snil trait , je rapporterai cà 
^« kdi'dD*|UB im £ieBge,-KAi> I'alittéel373,atirfl>a8' 
T. V. 7 
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Urbain VI, ennemi de tous les ordrei reli- 
gieux en général , lança j en i384, unebullepar 
laquelle il leur ôtoit toxu leurs privilèges et leur 
défeudoit surtout de prêcher.et d'entendre la 
confession , sans la permission des curés ; mais 
cette loi sage tomba bientôt en dessuétude. Le» 
évéques réclamèrent en divere temps contre les 
désordres qui ne tardèrent pas à rwiaîlre; mais 
tofijours en vain : enbardis par le besoin que le 
pape Léon X avoit d'eux , ils refusèrent d'assister 
à Ja dixième session du concile de Latran , en 
1 5 1 5 , à moins qu'il ne promît solennellement de 
J|eup:.^re rendre justice contre les usurpations 
des cardinaux(i), et les énormes et insoutenables 



la maligne influence Jes étoiles : les frèrei de saiut Augiu- 
tin se querelèrent dans un des couvens de cette ville ; iU 
tuèrent un de leurs moines dans un autre , et leur pro- 
Tinciïl à coup* de couteau dans un troisième. A Assise, le* 
■frères mineurs se battirent entre eux , et quatorze di meu- 
'tère'Dtsurle carreau : ceux de la même religion k Sienne 
eurent des disputes si violentes qu'ils en chassèrent six de 
'leur couvent , et les chartreux se mivtinèrent au point que 
lenr général fut obligé de lei iranspotler en d'autres mo- 
nastères. 

( i) Nicolas Clémangi* , pour rendre plut odieux l'o^ueil 
et le luxe des caidioaax, omis fait retiOMyenir que leur 
emploi, primitif n'étoit,an(Te cbose que d'être préposés 
aux sépultures , et à tout ce qui regardait .le soÎDdsiaire 
ensevelir las cbr^t^eiis. %. DapHÙ Ion» dit-il , Us lesqat 
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piTviléges accordés aux moines, au grand détrï-F 
ment du jmuToir épiscopal. Uafiàire fut remise 



mis audeisns de* évéques qn'il* nommeot par dërisioa 
petits évêques ( episcopellos ) , «ndettos des archevéquei , 
tit m^e aodeituÉ dei patriarche*. • Déjà , du temps dn 
Dante, ils avoient bien perda de leur première simplidlë, 
paisquQ le poèie compare la pauvreté et la maigreur des 
apôlres aa faste et à l'obësitë des prélats du xiii* sîède , 
qui ne marcboient qu'ï cheval et couverts de grand*. 
Bunteaax; 

Si che due beslie vaa sott* una pelle. ' 

«De manière quedeuxbétes marchent sous une seulepeau.» 

Le commenta tear qui craignait, sans doute, que ce vert, 
ne fût pas assez intelligible, nous apprend que les deux 
bétes ëtoient celle qui portoit , sarotr té cheval , et cells' 
qui éioit portée, savoir le cardinal > pTus véfitablement 
b^te , ajouto-t-il , et plus béte qufe la bj'te elle-même. II 
pense eofio que, iHelhntB avoit vécu cent ans plus tard^ 
il aurait dit: 

Si che tre bfstie van -so.tt'una pelle.. , 

•De manièreqnetFoisbJtesmflrchentiouï une seule peani *\ 

Cest-à-dirc le cacdinal , un* courtisanne s|- le' 
<^eval ;.et il cite, k l'a pf»ui,iin^ cardinal de. ta> coaoïiis-' 
sance qui n'allo^ januii à 1« dtasse^sios-^ottei- sa c«n-' 
cubine en croupe derrière lui. 7— !^icot..Clemang.Jm 
comipt.eccl.sttU. c.io.n, a; ^.. \f.t~.Danle , partie. 
Misa, cant/ai reri< i34> — BenvemH*-imoients, w; 
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Ji]a onzième session, mais tes promesses pontï6^ 
«alésèrent oubliées au^ltot quele pontife cessa 
de craindre pour liii-n>èriie_, et . les" moines , 
malgré la révocation des recueils de ïeui-s pré- 
rogatives, intitulés mare magnum , defoeu''èrent 
aussi libres et aussi puissans qu'ils l'étoieut OfX-- 
paravant fi). - 

;. En^y le coQGÎlo de Trente se préparoît k 
exAminerce«edélic3teqt»estion,lors(|iiePâiilHI, 
OÔMiàérantqae, si tes évéques ne rencontroieut 
plus d'obstacles à leurs volontés dans leurs dio- 
cèses, ils y deviemlroient autant de piapes , ce 
qui réd^iroitle pape à n'être plus qu'un simple 
eveque , coDsidérant encore que toute l'autorité 



^fimment. ad divin, conued^ spod MuViêori^ M «lUt- 
qf/U.Ufi' ^*^4- àtfi tXom. i , p. ts^- 
1 Vo^es^ilH, à^^i le yi* livïa de la première partie àv- 
c<n ouvrage., 1^ Ub^^^v tJflgfiâ.tBDt4{ue'fuilPécaM|aedM 
des mœurs des cardinaux à Avignsn , soui le paptt C1S< 
ment VI. 

(i) Il y a uiinoiiibre' infini'' 3é b'otlts papales, conteDant 
des exemjpUoaaetfriyitf^-accMd^auiLOEdret reUgiouSf. 
je ne citerai ici que le more ma^unt des servi tes de Marie 
( 437g>) , oeiiK. 'deimtMeurs.cMlVeMâels'et 4^ doitflnicâHit 
(-»4?4 ) f lacbnUed'or des'dôMiWîcaÎDii et deè' rriDC^SbAinif 
(-1.49») Vétci' — Urhén/fap. P^ftouO..^, SaCroidncOi,' 
i»^,bi4lati-trtin. 3 , pftrln ,-^ï 365 . -^ Si'rd IF éfihsV.'V 'i 
Ss;^imini-,\VM. *,-l*"'" ^i^P* '3-J-; *"'^-'8'. Ki-gï«i>(iP, 
pi;ii3 i'i*.cwini'-a*i-ï«->--^-'^''"'*--'---'- -'-"'-■ ■'■' 
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àu saint fiiége se ilevoit originairetnent anx 
exeïn|îtions accordées d'ïiiord aux religieux d* 
saint Benoît , puis aux congrégations de Clwgn^ 
et àe Giteauic , enfin aux ordres mendions qui , 
devenus sujeU immédiats de la cour de Rome , 
étoient intéressés par conséquent k exalter une 
puissance qui les avoit soustraits à toute autre 
puissaj-cG quelconque ; Paul III, dis-je, voulut 
qu'on ne touchât aucunement aux privilèges 
dont nous venons de parler , ni même à ceux 
des universités qu'il désira également conserver 
sous sa seule influence. Les jvêques italiens 
gagnés par les légats, et croyant , en soutenant 
l'autorité du pape , soutenir l'honneur de leur 
nation j l'aidèrent victorieusement à résister aux 
vœux de toute l'Europe catholique (t>. 

Cependant le pape s'imagina pouvoir enfin 
rouler de plus vastes prc^'ets dans son esprit. Les 

(i) UgheH.Ital. sacra ,\«Ta. i, p. ii5ê; P^entliis, i^i-j, 
— Pett. ditwon. cbrùtt. caninena. i. 4, c. -fè, t<Jn>. 4 '"'"''• 
ilql, p. 545, :t- Crenic. tanese, anno i3,j3, Kn» iS, ilild. 
f. 338. — JUaah. Paris, hitt. -^fg-aà Via. %i3S ,-p.itQ; 
ad ani). 1246, p. 69X el 695 ; itij aun. i>47» P'.J»7 •* 
734, cl ad aiin. )i4g,p. j63, — Raytiald. adunn, /3S4» 
n. 5 ', tom/ j6, p. 4^6} ad ann. i5i5 , o. 1 , tom. 3i , 
p. <)G ; a«l ann. 1S16, n. 1 et leq. p. i3i , et n. 38'ét te(j 
p. i3o. — Paoio Sarpi, t/oncil-'^ Trenfi> , \, t,p. »<tS e 
ai5. — Pallavieini, Utor. 4eltionp^-.\- 7., «.i<j t«&i.ilt''i 
j». 6(J3 esfg,.e(^5, n, 6»p.,^l3. ;. - ■ -.-.:.>:'" 
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}>rote«tansdemandoient à grands cris m> concile 
provincial en Allemagne, pour diriger les opé- 
rations de celui de Trente, selon le vœu des 
peuples réformés du nord; c'est pourquoijtandis 
que les éTecjues, ses créatures, condamooient 
la doctrine des protestans dans le concile, Paul 
£ongea à joindre ses armes temporelles à celles 
du chef civil de l'empire , afin d'écraser sous tant 
de forces réunies, un ennemi qui avoit réussi à 
Saper sa redoutable puissance par la base elle- 
naême. L'empereur avoit un but absolument 
différent de celui du pootife romain; mais ils 
dévoient tous deux employer les mêmes moyens 
pour parvenir à leurs fins, et leur alliance fut 
bientôt conclue : le premier ne cberchoit qu'à 
humilier les princes de la ligue de Smalkalde et 
à acquérir ainsi un pouvoir absolu en Alle- 
magne, ce qu'il prouva en se servant indiffé- 
remment des protestans et des catholiques pour 
renverser les projets de ses advers^res, et eu 
faisant clairement entendre même qu'il enti-e- 
prenoit cette guerre dans la seule vue de punir 
les turbulens qui, sous le spécieux prétexte de 
révangile, s'opposoient à la marche des affaires 
derempire(i). Le pape, ail contraire, en vou' 

fi) Loraqae la gaerr« fut terminée à toa avantage f 
'Ghaitea-Qutnifut le premier à faire recommencer le ser- 
vice divin t«lon les rites dt» ^oliitaof , dan» le> ëtatt da 
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loit aux opinions nouTelles et à ceux qui le^ 
professoient , et il le déclara mamtesteraent 
dans un jubilé qu'il publia , afin que tous les 
6dèle5 pussent mériter les indulgences accortlées 
par l'église, en priant Dieu pbur l'extirpation 
de l*béré$ie,seulubiet,dit-il,des efïbrts quefai- 
soîentalors les catholiques. La politique du rusé 
PaulIII, en celte circonstance, déplutà Charles- 
Quint , qui vit clairement que le pontife ne 
chercboit qu'à exciter tous les protestans d'Alle- 
magnecontre lui, afin d'affoiblir la puissance im- 
périale en ItaUe, ou d'obliger l'empei'eiur , s'il de- 
meuroit victorieux, à remettre le saint siège 
dans tous ses anciens droits sur le» Allemands. 
Quoiqu'il en soit, Jean-Frédéric, électeur 
de Saxe, et Philippe, landgrave de Uesse^ les 
deux chefs de Tarmée de la ligue , et , comme 
tels j mis au ban de rempire,soas le nom de 
séditieux, rebelles et criminels de lése-majeslé, 
ne surent point profiter des avantages que leur 
donooit l'activité avec laquelle ils avoient 
pris les premiers les armes : Charles, échappé à 
ce danger, se servit avec succès des nombreux 
secours qu'il reçut bientôt d'Italie, d'Eispagne 
et de Flandre; il défît complètement l'électeur 
de Saxe à Muhiberg, le fit prisonnier et força 

la confessiou tl'Augtitourg. — Vid. Schmidl, , gesck. den 
Deutschen, i buch, 8 kap. € Liieil^.p.65. ' 
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Je landgrave lui-même à se-remettfe ebtre ses 
jnains. L'Allemagne étoit soumise, mais non 
ebaUiiCj en accordant une paix sincère avec la 
Jiberté de conscience aux états de la confession 
«l'Angsbourg, l'empereur pouToit rendre celte 
soumiasioD durablcj et plier en même temps 
le pape à toutes ses Tolontés : les TÏolences re- 
ligieuâes qui suivirentsa victoire, et la dure pri- 
' son du landgrav,c , nonobstant les promesses 
faites à Maurice, beau^fils du même landgrave, 
*t que l'empereur mettoit alore en possession 
de tous les biens tA des titres de rélectetir de 
Saxe , furent des fautes qu'il paya bientôt par la 
perte de son pouvoir, et par l'humiliation de 
devoir accorderàlé T)olence,ce qu'il auroil fallu 
n'attendre qua de sa clémence et de sa jus- 
tice (i). 

Cette guerre , bien loin de diminuer les sujets 
jde discorde qui existotent déjà entre l'empereur 



(i) Paolo Paruta , istor. venez. I. il , tom. 4 dcglj 
•lor. vene»i»n, p. i8i. — Maurocen. hist. vend. I, 5, 
tom. 5 , ibid. p. 617. — Sleidan. de stat, relig. et reipubl. 
èommentiL 17, inn. 1646, f. 385, 387 ven. 289, agi 
ver», et I. 18 et iQ, ad ano. i546 «t ■347)f- agSetseq. 
.— Paolo Sarpi , concU. trident, I. 3 , p> 1 83 « iqS. — * 
Scbmidt, geschichl. der Deutsch,\ buch , 7-g kap. 6 iheil , 
p. 58 et s. q. — Pallavicini, istor. delcoitcilio di Trento, 
J. 8, 0, 1 , n. a , icim. I, p. ÔSg. — Scipione j4mmirato^ 
iitor.fiorcnt, i. 33 , tixn. 3 , p. 475. |^ , ^. 
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et le pape, ne lit que les augmenter encore. 
Paul III, redoutant le résultat des succès Je 
l'empereur en Allemagne , s'étoit hâté de retirer 
ses troupes, sous prétexte que Cbarles-Quintac- 
cordoit tacitement la liberté de conscience aux 
princes et aux villes protestantes qui combat- 
toient pour lui ou qui se soumettoient i sa puis- 
sance. D'un autre côté, les catholiques, dans 
l'intention de proGter d« la supériorité de leurs 
armes, s'étoient proposés de transférer le concile 
en Italie , aGn de le terminer entièrement à leur 
avantage , et le plutôt possible : mais Gbarlet 
.aToit des desseins bien diiTérens; il vouloitdomi- 
ner les pères de Trente , et leur faire prépare*, 
selon ses besoins et s^ intérêts, soit une réfonnv 
raisonnable qui pût lui. attacher le parti des 
confessionnistes , soit des décrets pour les écra- 
ser. Il fit -donc dire au légat pontifical, cardi- 
nal de Sainte-Croix , qui demandoit la trans- 
lation avec le plus d'instances, qu'il le feroît 
jeter dans l'Adige ç'il ne désistoit de ses projets, 
et il lui ordonna , en même temps, de s'occuper 
des moeurs et de la discipline , afin de contenter 
lesfidéles de (putes les sectes, et de garder le 
silence si^r les dogmes, de peur qu'une décision 
de l'élise ne rendît eofin tout accord avec In 
protestans impossible : les pères obéirent en 
traitant de ta résidence des évoques, mais ils le 
jiretit de manière qu'ils ne remédièrent à aucun 
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des maux qne la non-résîdence occas!onnoît 

dans Téglise. 

Après cela, ils entamèrent la question âes 
des sacremeas, réservée à la septième session : 
.contre le sentiment des luthériens , les pères de 
Trente reconnurent sept sacremens , auxquels 
ils accordèrent une efficacité provenant de la 
;forme et des paroles, sans égard au mérite de 
celui qui les administroit, ce qu'on fit pour éviter 
les nombreux inconvéniebs qui seroient nés de 
la perpétuelle incertitude, si le prêtre étoit digne 
.d'exercer son ministère, ou, encore qu'ille f&t, 
Vil avoit lui-même reçu son caractère et ses 
pouvoirs d'un évoque qui étoit capable de les 
-lui conférer, et ainsi à l'infini. Mais on pécha 
.contre cette même loi de précaution, en exi- 
geant que le ministre du culte eût, en pronon- 
çant les paroles sacramentelles, l'intention de 
iâire ce que fait l'église. PalIaTÎcini soutient celte 
imprudente condition , en disant quelefidèle de 
.bonne foi , qui seroit damné éternellement à 
cause du manque d'intention de la part du 
prêtre qui l'auroit baptisé ou absout , ou à cause 
du manque d'intention de la part de l'évêque 
qui auroit ordonné le prêtre, ne pourroit pas 
plus se plaindre que celui qui n'auroit point été 
baptisé du tout , soit par négligence de ses pa- 
renSj soit pour tout autre motif, ce qui est une 
«gravatJQD de reproche contre la religion.ro- 
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Udiile , nne accusation des plus grares contre la 
loi des chrétiens, plutôtqu'une justification. 

L'évéque de Minori qui avoit fait faire au 
concile rimportante remarque concernant le 
danger d'exiger la rectitude de Tintention des 
prêtres dans l'administration des sacremens, 
publia dans la suite un ouvrage pour prouver 
<fue les pères s'étoienC absolument rendus à son 
opinion , et aroient ainsi réduit les sacrement 
des catholiques à une simple opération qu'ont 
pourroit appeler de magie , où tout dépend 
de certaines cérémonies extérieures et desimple^ 
paroles myfitérieuses: cette décision faisoit plus 
d'honneur à la prudence du concile (supposé 
qu'on eût pu eifectiveutent la lui attribuer) qu'à 
son jugement, quoiqu'elle ne s'éloignât pas du 
sentiment de l'ancienne église, comme nous 
l'avoDS TU dans les Considérations sur les con- 
ciles. Le livre de l'évèque de Minori prouvoit 
aussi que les décrets du concile de Trente n'é- 
toient pas exprimés avec toute la clarté qu'on 
auroit pu exiger d'une assemblée qui disoit 
recevoir les lumières immédiatement du ciel (i). 



(1) G. B. jidriani, slor. I. 6, aono 15471 P- "^* 
—Sleidan. de ttal. relig. et.nipubl, 1. ■9,auDOi547 > 
f. 317 ■ — Paolo Sarpi , concîl. di Trento , I. a , p. 197 , 
S16, 331 «t ^i^.—Pallavicini, istor. del concil. I. 8, c. 8, 
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Lei points de réforme se traitèrent cenjoin- 
temçut aTec le dogme, cûmme on-ea étoit oon* 
Tenu : ils regardoient la pluralité des béoéfi<îes, 
les comnoandes à TÎe , les réunioDs de bénéfîeej . 
les dispenses , etc. , et les pères s* montrèrèïrt 
disposés à couper la racine même des ^uS) 
en faisant déclarer la résidence des évêques de 
droit divin , en décrétant la réTocation.des pi-i- 
Tiléges accordés par les papes aux conHaanantés 
religieuses, et en demandant l'abolition de toute 
dispense pontiQoale à l'aTenir'j en u» mot, en 
travaillant de toutes leurs foremàla restriction 
de la puissance des papes, pour exaller celle 
des oi-dinaires, ce que les- Espagnols demandé- 
rciDt nommément et par écrit (r). Les évêques 



tom. I , p. 687 ; c. 10 , n, 3 , p. Gqï ; c. i5 p> "^ig' 
— Ibid. I. 9, c. 6, o. 4> P- 77'>- 

(l)Ne)eroîeDt'Ce poiai ta lea «ériubles motifs des pro- 
cès que l'inqBÎsilioii d'Eftp^gne intenia i huit piijUu et 
àoeuf docUnn ei^giiola, qui avaient agsùteau concile de 
Treate, plutôt que leur prëtcD4u kittiéraiiisiiie f ai o'^toit 
qu'un prétexta p«ur U« ppr»<ëuu^r ? Vet inquiiiteura pré* 
l^roieot le despotiime des papes auxquels ils pouvoicut 
réuaer , et qu'ils se rendoicnt iavorables eu les Qatunt' 
parfois par une l&che comptaisauce, aii pouvoir des évê- 
ques Dationaux qui auroiéiit fini par les soumeitre et 
même par les ctasser. D'ailleuis, ks pues espagnols ^ro^ 
fewoiFtjtla doeirineque nous verronsadof ter, di^us la suite 
|Mir les appelons de France et par les canonistes modernei, 
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fie cette nation «'«bûent «xpli<qué« arec le phu 
de chaleur , et avoïent &it éclater le désir ardent 
qu'ils avoient d'obtefiir une réforme complète 
et saDs exceptions : le cardinal Del Monte, légat 
da saint sicge , et quenous Terrons bientôt pape 
lui-même j sous le nom de Jules Illy leur fit 
observer que cet excès de zèle étoit ridicule , et 
CCS louables tentatiTe» demeurèrent infruc- 
tueuses, puisque les Coibles mesures qu'où prit 
pour arrêter le mal dont tout le monde se 
plaignpit, furent encore rendues vaines par la 
facultç qu'on réserva , dans tous les oas, k la' 
cour de Kome de dispanser des lois anciennes 
et nouvelles. Cependanty le pape avoit été tel- 
lement effrayé de la hardiesse qui contmeAçoît 
à se manifester dana l'assemblée de Trente, qiifv 
non çuMlçfit :d'avb)r recommandé à ses légat» 
de modérer Ic^ espi'its cl xlé temponser pour le 
moment, il oti^nna aussi de cbercher tm pré-' 
texte pour transférer le concile àBologne,aussitàt 
après cette orageuse sessioU' Le Saint-Esprit qui 
avoit accoutumé de mouvoir les légats confor- 
mémeut à la volcmté du pape, et les ërèqnef 
cpnforttiémeat à la volonté des légats, Comoie 



et l'oD lait assin combieni'ia^uiïitjoa.s'eit tou|«urt cfppv- 
■ëc k I9 propagjiuon.dd ci^tte docUibe,— 'Voy. Doa Llo- 
renie, hisl- eriu dt Ctifqukit- c. 39, Lot», 3 , p. 6t 
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Vobaerre Paul Sarpi , fit proposer la transTatîbn 
par les premiers et la fit décréter par les aatres , 
dans la huitième session ;' il n'y eut que les «Te- 
(fues impériaux qui, obéissant aux ordres de 
Içar maître, crurent, comme lui, que Is pape 
étoit « un vieil obstiné qui Touloit rainer l'é- 
glise, n et demeurèrent à Trente, sans craindre 
le. mal contagieux que les légats «voient feint 
defuir pour motiver leurdépart de cette Tille(i). 
Sur ces entrefaites, les protestans vaincus s'é- 
toient soumis aux conditions les plus dures, 
excepté à celle de devoir accepter les déerets du 
concile. Ceux du. parti impérial quiavoient plus 
à perdre que les ^emîers, se laissèrent aussi 
plus aisémentséduire. L'empereur ne demandoii' 
qu'une apparence de déférence à ses volontés, 
I et les confessiôDiiistes le satisfirent à la diéle 
d'Âugsbourg , de i547* en lui promettant de 
reconnoitre les décisions d'un concile libre as- 



- (i) SUidan. d€ stat. relig, et reipubl. comment. 1. 19, 
^ ann. i547, f> 3i7 et 3ig vtrs. -^ Paolo Sarpi , con- 
cil. di Trenlo,\.-i,p.%iiK Kg. e a6a.'— M. 1. 3, 
p. ^jn.—Pattavicùti, istor. del concil. 1. 9 , c. i , a. »o, 
Ugm. 1 , p. 753 ; c, 10, n. 6, p. 791; c. i5 p. 807 e 
«eg. e c. 19 , n. 4 , P' 8i3- — Paolo Paruta , ittor. 
venez, t. 11 , tom. 4 àefl'i Hat. yeatx. p. 306 e an. 
— Schmidt, neu. gesoh. dur Deulsdien , j buch, lokap. 
6lli«il, p. 118 et tu^. 
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semhlé k Trente, ce qui leur laistoit toajonrf 
les moyens de manquer àleur promesse^ comme 
i])enavoîentprobablementrinlenlion,dentême 
que l'empereur saToU bien ne pas pouvoir leur 
accorder le concile qu'ils demandoient. H suffit, 
pourletnomenb, à Charles-QuinVd'aToir acquis 
le droit d'exiger.que.te pape renvoyât ses prélats 
a Trente, pour là conversion de l'AUeinagne, 
cnmme il le £t, en faisant protester par ses am- 
bassadeurs contre la translation à Bologne qu'ils 
appelèrent injuste, irrégulière et nulle, et contre 
la réponse que le pontife romain avoît faite aux 
plaintes de l'empereur, d'une manière trom-» 
peuse, déraisonnable et pleine de faussetés, pour 
me servir ici de leurs expressions.' 

Aprèscela, Charles^ uintcnâé par sesdemièret 
victoires^ égalenteut incapable de souffrir désor^ 
mais, et le relard que l'entètemept du pape met- 
toit à rexécutiou de tous ses projets, et la résis- 
tance des. proleslana à ses volontés, fit composer, 
en i548, un décret qu'on .appela l'Intérim, et 
dans lequel il prescrivoit à tous les partis des 
règles inviolables de c|-pyance et de conduite, 
jusc|u'à ce que l'église elle-même se seroit ex- 
pliijuée sur les points en contestation. L'Intérim 
qui devoit contenter tout le monde, eut natu- 
rellËment le sort ordinaire à de pareils écrits, 
c'est-à-dirCj qu'il déplut généralement : on le 
compara pour 1» témérité ei rimpiéié de l'iuten- 
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tu l'esPbit be l'écltse. 

tinp.à Yffénoticon de Zenon, à VEcthèseà'Hérm- 
elius et ail Type cle Constant. Le6 catholî<{ues 
lui reprochèrent de contenir plnsieurs articles 
absolument luthériens, et d'autres sentant le lu- 
théranisme, savoir dans l'explication des dogmes 
du péché originel et de ta justîflcation, et dans' 
le droit de se marier acconlé aux prêtres , de 
recevoir la communion du calice accordé aux 
laïques : les luthériens se plai^îrent amèrement 
de dexpir rétablir dans leur premier honneur 
la plupart des dogmes et des cérémonies qu'ils 
aboient déjàreietés comme impies oudu moins 
comme superstitiedx ; tels étoient la messe, les 
diifierens rites du baptême, les sacremens du 
mariage et de l'extrême-onctîon , etc. Le pape 
ne s'opposa que foifalement à an acte qu'il savoiC 
hiea n'avoir aucune tbi^ce par lui-même , et dont 
il «spéroit la ruine de l'empereur qui étoit de- 
venu enfin é^iliemcnt odieux aux deux commu- 
nions ; lise contenta de réprouver le mariage 
d«s- prêtres et la communîoil sous les deux es- 
pèctis,-et ît exig^, comme condition prélimî- 
naipe et nécessaire à tout accord , la restitution 
des biens -enlevés au clergé d'Allemagne (i). 



(i) Maurocen. hisl. venel. \. 5, tom, 5 àeg\i stor. 
venez, p. 63-j. — '■ Schmidt, geschichie der Deulsch. 
I bach, iokap.-6 theil , p. ic*5; ii kap. p. ii5-ii3. 
—Pâoio Sarpi , comoil. di T/wiè, f.3, p. aW, 370 « 
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Cet écrit db^aliquetteCharles-Quintéfoitsuivi 
de plusieurs articles' concernant la réforme du 
clergé , articles pleins d'équité et de désintéres- 
sement , et difficiles à éluder à cause de la clarté 
svec laquelle ils avoiënt été rédigés : comme 
on y autorisoît en plusieurs points le concile de 
Bâle, et qu'on modéroitbeaucouples dispenses 
pontiBcaleset les prérogatives abusires du saint 
siège, ils causèrent au pape un chagrin bien 
plusTif et bien plus r'éel que l'Intérim lui-même. 
D'un autre côté, les luthériens j trouvèrent des 
dispositions sur la messe^ la vie monastique, 
les bénédictions des églises , des vases sacrés et 
des palmes, sur les processions solennelles , sûr 
l'usage du liitin pour le culte, etc. , etc.; touteâ 
choses qu'ils étoienl bien décidés à ne pas ad- 
mettre. Us ne purent cependant refuser leur si- 
gnature au' décret impérial, et la plupart des 
princes elles sénats des villes protestantes ayant 
commencé à youloir se conformer au noureau 
règlement, les ministres lutbèriens se virent 
forcés d'abandonner leurs troupeaux et de se 
condamner emx-mêmes à un exil volontaire. 

383 t^ili. — FailavU!im,istor.delconcil.\.ia,Q. tt, 
V. a , tom. 1 1 p* 3^^ f ^- <3, D. 3 , p. 868, e c. 17 , 
p. 884. — Sleidan. de stat. retlg. et rcipubl, I, ig , 
&nr.o 1547, (. 33i,etanno i548, £ 333. — Id. 1. ao, 
f. 344 et seq. et 34? et teq. 

T. IV. S 
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Mais ce moQieDt de critenefutquedecoartè' 
dufée^ bientôt rhitérim fut généralement .re-' 
jeté dans toute l'Allemagne, et par les protes- 
tans et par tes catholiques : on écrÎTit également 
pour le condamner en Allemagne^ en France 
et ,en Italie. Paul III , contiDuellement sol- 
licité par l'empereur de donner son approba- 
tion au décret de religion , piit enfin le parti , 
pour ne pas se compromettre, d'éuToyer des 
nonces qui eussent le pouvoir de dispenser les 
Allemands de l'observance de la plupart des 
points contestés par les luthériens , de leur pei> 
mettre l'usage des viandes défendues et la com- 
munion du calice, tout en un mot, honnis le 
mariage des personnes consacrées et la posses- 
sion des biens usurpés sur le clergé, et de les 
absoudre de tout péché quelconque , jusqu'à 
l'hérésie et l'apostasie inclusivement; tnaispei^ 
«onne ne pro6ta de sa condescendance. Sur ces 
entrefaites , les prélats catholiques avoient ex- 
pliqué rinlérimdans des conciles provinciaux, 
chacun suivant ses opinions et son caractère ; le 
nouvel archevêque de Cologne avait cassé le 
mariage de tous les prêtres de son diocèse , mal- 
gré l'Intérim qui les maintenoit , et celui de 
Mayence avoit déclaré qu'il falloit enlever les 
images des églises , dés que le peuple leur attri- 
buoitun pouvoirpliis étendu que celui de nous 
rappelerles personnages qu'elles représentent» 
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et que les saints ne raéritoient des fidèles qu'un 
simple cuhed'amour et de respect (i). 

Paul III, rebuté par les obstacles que l'empe- 
reur ne cessoit de mettre aux opérations du con- 
cile que six archevêques et trente-six évêques, 
sans l'assistance des ambassadeurs despnnces> 
s'obstinoient à tenir à Bologne , avoit pris la ré- 
soluiion de le suspendre et d'assembler à Rome 
même une congrégation de divers évéques de 
toutes les nations , pour opérer la réforme de- 
mandée. Mais la mort l'empècba d'exécuter ce 
projet. Jules III, son successeur, reconvoqua le 
concile à Trente , l'an 1 55o , ce qui fut proclamé 
dans la onzième session , la troisième depuis le 
schisme des pères de Trente^ mais, avant l'ùu- 
f ei-ture même de cette assemblée , on put s'a- 
percevoir qu'elle ne produiroit aucun des fruits 
qu'on avoit droit d'en attendre. Ce n'étoit plus 
par la profusion de ses grâces que l'église ca- 
tholique pouvoit rappeler ses adversaires; ils 
Touloient que la justice seule décidât de leurs 



(■] Sleidcut. M ilat. relig. et reipuhl. I. ao, ad aon. 
i548,f. 35a. — Ibid. I. ai 1.355, 35? el icq. «t 36a, 
et ad »no, i5/ig, f. 366 vers. — Paoto Sarpi , itli^r, det 
concil. trident. I. 3, p. a86, 287, jSgeïgi. — Pal- 
lavicini , contU. di Trenio , ). 11, c. a,ii, i, tom. 1, 
p. %4 , en. •],p-^^-~'SchmicU,gescli.tier.J)eultth^ 
I buch , 1 a uDd j3 Juip. p. i4 1 et ■£%, 

8. 
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droits réciproques : aussi, malgré l'absolatioa 
entière que le pape Jules accorda à tous les hé- 
rétiques qui se convertiroient(i) , les protes- 
taDS,à la diète d'Augsbourg;^ tenue la même 
année, iS5o ^ renouvelèrent leurs anciennes 
prétentions de ne vouloir se soumettre qu'à un 
concile libre ^ auquel le pape ne présideroit ui 
par lui-même ni par ses légats, mais où, au con- 
traire^ il seroit jugé aussi bien 4]u*eux; bn con- 
cile où l'on n'admettroit que les évêques qui 
auroient été déliés du serment de fidélité qui 
les attacboit au saint siège, et où les ministres 
protestans auroient voix délibéralive et déci- 
sive; un concile, en6n, dans lequel seroient 
examinés même les matières déjà examinées et 
décidées auparavant; toutes conditions qui ne 
pouvoient qu'irriter le pontife romain, dont la 
butle de convocation parloit en termes tout op- 
posés, de manière que Tempereiu' fut obligé, 
pour satisfaire ses peuples , de la mitiger par 
tm décret explicatif. Les François s'élevèrent 
aussi contre les entreprisesde Jules, elle roi rap- 
pela ceux de ses cardinaux et de ses prélats qui 

, •— 

(i) Ceux d'Ëipagne et de Portugd exceptes , le pape, 
l'allié naturel , du saint Office , comme nou» venons de le 
voir, n'ayant pas.osé heurter par un acte de clémence, les 
4roils ^'ont k la cruauté inexorable loua les tribuD«ux 
' 4e l'inquitilisB. 
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se trouToient à l'étranger, pour intimer nn con- 
cile national, et faire nommer un patriarche 
particulier qui présideroît aux affaires ecclésias- 
tiques du royaume; et, en attendant qu'il eût 
exécuté ce dessein, il envoya le célèbre 'Jac- 
ques Amyot , ahbé de Bellosane , pour protester 
publiquement contre tout ce qui alloit avoir 
lieu sans son intcrrention (i) 

Cela n'ettipêcha pasles pères, après le retour 
des ambassadeurs dans la douzième session , 
d'e&tamer leurs opérations par des anatbêmes 
coi^tre ceux qui professbient' sur l'eucbaristie 
des opinions différentes dé celles qu'ils profes- 
soient eux-mêmes : ce fut ainsi qu'ils établirent 
dans la treizième session, le dogme delatràns- 
snbtantiation , potir l'opposer à ceux de là pré- 
sence réelle et <Ie la présence figurée , et la né- 
cessité de ne point communier sous les deux, 
espèces. Cependant, sur la demande des ambas- 



(1) Paelo Paruta , 'slor. venez, l. i3, tom. { ^''gK 
«tor, venesian. p. aan, — Patiavieini , istor. Jet eoncik 
I. 11 , c. 4i «• 4 t to». I , f). 907 &»eg. C. 16, n. 13, 
p. 946, e c. 17, p> 9^9. — Paoio Sarpi, concit. tri 
denC I. 3 , p. agS , 396 , 3oo e 3oa ; t. 4 • p- 3oS , 
3ii e 353. —Juin pap. III consiit. 6, lUius qui mise- 
rïcors, tom. 4< part. 1 ballar. p. 367, et conit. 11, Cum ad 
ioUentîas , p. 377. — Sleidan. dé stal. relig..et reipubL ). 
•a, ai aan. i95tt , f. 38a , et td Hta. 1 55 1 , f. 3&> cl 394. 
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sa*leur8 impériaux et surtout du cardinal de 
Trente, qui désiroit <]u*on accord&t le privi- 
tége du cntice aux Gdèles , sujets de son maître , 
ce dernier article demeura susf>eQdu jusqu'à 
l'arrivée des protestaosau concile j comme étant 
un des points les plus populaires et les plus ca- 
pables d'aliéner toute la nation allemande, en 
cas qu'elle eût été si ouvertement contredite. 
Aussi, se bâta-t-on d'accorder aux luthériens 
les sauf-conduit qu'ils avoient demandés, outre 
ceux qu'ils tenoient de l'empereur, de peur , 
disoient^ils , qu'on ne les traitât comme Jean 
Huss et Jérôme de Prague avoient été traités 
au concile de Constance; sauf-conduit d'ail- 
leurs, que les Bohémiens n'avoîent pas eu de 
peine à obtenir du concile tenu en dernier lieu 
à Bàle. Après cela, les évêques s'appliquèrent , 
suivant la coutume, à la réformalion , en mo- 
dérant les appels au saint siège et les évocations 
de causes à Rome, mais de panière à n'appli- 
quer à ces maux iarétérés que des ])alliati(î 
peu efficaces, de peur de trop diminuer la puis- 
sance ponli6cale en faveur de celle des simples 
évêques, ce qui étoit le plus grand des crimes 
aux yeux des légats. Les travaux de la quator- 
zième session ne tardèrent pas à être publiés : 
. on y avoit réglé tout ce qui a rapport à la con- 
fession et à l'extrême-oDction ; la messe haute 
' etba$se fut remise dans tous ses aacien& -droits 
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et dans tons ses honneurs par la session sui- 
Tanlc (i). 

Mais , ce qui embarrassoit le plus tes prélats 
catholiques , et ^it les prétentions des envoyés- 
luthériens qui n'aToient pas touIu se contenter 
des sauf-cunduitque le concile leur avoitfaît 
délivrer pour ceux de leurs théologien» qui aa- 
roient désiré se rendre à Trente , parce que , 
disoient-ils , ces sauf-conduit éloient insuffi- 
sahs et conçus d'une manière captieuse etirré- 
guliére : ils en demandoient de plus amples, 
afin que ' tes ministres confessîonnistes pussent 
Tenir avec sûreté discuter dans l'assemblée des 
évêques la profession de foi dont ils étoient eux- 
mêmes porteurs , et qu'ils prioient le cardinal 
•de Trente de présenter en leur nom. Celui-ci 
parlaaux légats quise mirent, disentles auteurs, 
dans une furieuse colère , à Touie d'une pareille 
proposition : on accumula difficultés sur diffi- 
cultés , pour empêcher les envoyés protestans , 
et surtout ceui de Maurice de Saxe , d'être en- 
'tendus par le concile. Les ambassadeurs de 



(i) Sleidan. de stat. reUg. et reipubl. commenlar. t. 19, 
■nD0i55i,f. 39a.— Ibid.I. .i3,f. 398, 398 vers, et 401 ver». 
— Pallavicini , star, del concil. di Trente ,1. 1 a , c. «, 
tftm. ■ , p. 9Ô4 ; c. 5 , p. qSo ; c. 8 , p. 989 , e c. i o, 
P' 997- — Paolo Sarfn, conoU^di Trento,\._^, p. 309, 3i6 
, « leg. 3a5 e taf^ e 3&i. 
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l'empereur, d'un autre côlé, aroientreça ordre 
deprotégerlesluthériensen toutes choses, comme 
étant le moyeo lef^us efficace pour humilier 
l'orgueil du saint siège: ils le firent ; mais n'ayant 
pu obtenir qu'un.e partie de ce qu'ils désiroient , 
ils conjurèrent les confessionjiisles de se con- 
tenter pour le moment du sauf-conduit qu'ils 
leur reroeitoient, quoiqu'il pe contant aucun 
des points exigés pourreudre le concile légitime 
aux yeux di^s protc^tans d'Aileoiagne , leur pro- 
meuant en revanche de les aidera Êiire faire 
peu à peu à leurs advjersaires de plus grandes 
concessions. Eniîn , ils furent admis à présenter 
les articles de leur croyance au secrétaire du 
concile , en coDgrégatiou générale , et les ex,- 
. pressions dont ils s^ «erfirent , eo pap:4aot des 
papistes^ comme iU le$ nomnoient ^ et du culte 
de l'église romaine , causa auv pères le plw 
grand scandale : peut-être que la «ho»e ne «e 
seroit pas terminée là, si les catlioliques et les 
protestans n'avoient été obligés, à ««tte époqu« , 
d'abandonner en toute bâte la ville d« Trente , 
où le concile fut de nouveau déclaré suspen- 
du (l-) jusqu'à des temps plus heureux (i). 

(i) D;na U 16* iMsioD, 

(1) Paoto Sarpi, istor. del cotuât. triâtttt. ). 4 , p. 330 , 
954. 3Sfi « «cg. 3fiS e 3«7. — Pallm'ieini, coneU. di ' 
l>aao,\. 13, c. tS/o. 3, iMB. 1, f. ii3i, « n, S'« 
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Le motif en fut la guerre qui éolala entre 
Gharles-Quint et les prot^anB d'Allemagne, ir- 
rités de la tyrannie civile' et religieuse de cet 
empereur.Cb^rles, accusé, dans les manifestes de 
Maurice et d'Albert de Brandeboui^, dVvar 
^reint les lois de l'emptre -et d'avoir attrate 
it son indéfteBdance,ce vit bjentûtuir les bras iHi 
nosobreiuÊiu d'ennemis, et eut à craindre que les 
princes ne traitattest de l'électiOTi d'un nouveau 
cbef. Henri II> roi de France, sefaàta deioufiler 
le feu de ladi&cord« etd«seproclemeriedéfeii-- 
»eur de la liberté de l'empire germanique : JL 
venoit de forcer le pape à lui accovdfs' la paix, 
en le menaçant , comme nous l'evcms dît, de 
cuivre l'eKcmplc du roi d'Angleterre et d'uao 
^ande partie de l'Aliema^e; il s'attacha em- 
^te à lui prouver qib« les luthériens n'avoient 
Mé jusqoVIors entre les Mains defeaipn-ear vic- 
torieux, qu'un instniment pour abaisser la puis- 
paaoe poBXlBcalie,doDt le soutien naturel étoit 
l'ialliance deq Fr^açois. 

C^HesHQuittt déoué , de cette maBière , de 



seg. p. ii33. — Id. i. i3, c. >,».{, tom. a, p. lo, e 
ç. 3, «■ 4, p. iS.—ScAmùbjitai.getch, der Deuttchan, i 
bnch. >6 lap. 6 thril , p. sm. — Sieiian. Je st*t. relî^. 
tomm'tiH.^, iduiD. tS5i,f.4oa;a<l «Hp. i55a»f. 4o^- 
409, et i. ^iG- — MawoçtH, hist, ■oenm. <■ 7, iobi. £ d«jli 
U0r. vcner- p< 4^- 
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loul secours étranger, ne put résister long-temps 
auxcflTorts des princes : après avoir manqué d'ê- 
tre fait prisonnier à Inspruck , il se hâta de ren- 
dre la libertéà Jean-Frédéric, électeur de Saxe, 
et au landgrave de Hesse, beau-père de l'élec- 
teur Maurice , et il demanda la paix. Le fruit 
des victoires de ce dernier , du marquis de 
Brandebourg et des troupes françoiaes , fut de 
mettre les confessionnistes au niveau de ceux qui 
profcssoient l'ancienne religion de l'état : il fallat 
leur accorder une liberté absolue de conscience, 
jusqu'à la décision de la prochaine diète, le libre 
exercice du coite prescrit par la confession 
d'Âugsbourgj et le rappel des ministres protes- 
: tans exilés par l'empereurà l'occasion de llnté- 
- rim. Ce fut ainsi qu'après bien des massacres, 
des sacs de ville, des incendies el tous les maux 
qu'entraînent aprèseux la guerre et le &natisme, 
• les états d'Allemagne reprirent , par le-traité de 
Passaw j leur ancienne indépendance, et la reli- 
gion nouvelle put espérer de jouir bientôt sans 
restriction de toutesles prérogativesaccordéesà 
sa rivale (i). 

(i) Sohmidl , gesch. der Deulschen, i buch, iS lip'- 
6ihtH,p.iy>etae<i, etio5.-~Robertson,liisl.of Charles f, 
1». io„vaI.4, p. 69-103, — G. B. Âdriani, ùtor. 1. 9, aa» 
i55i,p. 3a5 eteg. -— Pallavicini , concil. diTrenio, 1. 
i3 c 3, n* 9, tom, 3, p, i^; n. S, p. i;, oc. 5,. b^ 
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Ponr distraire les esprits dans cette cirCons- 
tan^ malheureuse, té pape imagina d'imiter 
l'exemple d'Eugène IV, lors de la réunion pué- 
rile des Grecs et des Arméniens k l'église ro« 
main e, et il créa un nommé Simon Sulacha, 
patriarche de tous les peuples qui habitoient 
entre l'Indus et l'Euphrate, et dont le désir le 
.plus ardent, selon lui ,étoit'de vivre sous l'obéisr 
sance du saint siège. Ensuite, a6n de pe pas 
paroître négliger entièrement tes affaires de U 
réforme , il renouvela le vieux projet d'y faire 
travailler à Rome même, par une commission 
nombreuse de cardinaux , dont les opérations 
commencées d'abord avec ta plus grande ardetfr, 
se ratJentirent peu à peu , et cessèrent enfin sans 
laisser la moindre trace. L'an i555, la diète 
d'Augsbourg sanctionna le récès sur la liberté 
de conscience, accordée à toutes les puissances 
germaniques par le dernier traité , sans en réfé- 
rer ni au concile général, ni à aucun concile 
particulier de la nation, ni à aucune diète à 



3 , p. s3. — Paolo Sarpi, istor del-concil, trident. I. 4Î p- 
36a e 368. — SUidan. de slaU nslig. et reipubl. I. ^4) »à 
■nn. i55a, f. 4iÉi ven. e seg. 4-i'5 e 434- — Paolo Pa- 
nita , istor. di Veneiia ,\. i a , lom. 4 , dcgii sior. venez. 
p. 334 ^ '^^'- — Maurocen. hist, venet. I. 7 , ibid. lom. 
6, p. 43.— Orlando IHalàv.olti , istor. diStena, i. 10, part. 
3,p.i56. ' .^^ 
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tenir dans la suite : cette liberté ne deroit ce- 
pendant s'étendre qu'à ceux qui professoientla 
religion rotoaitie ou celle des confessionnistes 
luthériens, à feiclasion de toute autre secte; 
mais elle éloit entière et sans exceptions ; elle 
admeltoit une égalité parfaite entre les deux 
«oiBiiHiDions religieuses , accordolt aux laï- 
ques protestaîis hi possession tranquille et légale' 
des biens enleva au clergé catholique , et per- 
metloit à ceux qm étoient demeurés jusqu'alors 
«trachés k l'égide de Rome, d'embrasser le lu- 
théranisme, sans encourir pour cela aucune 
marque d'infamii^, même dans le Cas où les pro- 
sélytes serotent des prêtres, qui ne perdroient 
par leur changement autre ctibse que leurs 
dignités ecclésiastiques, leur juridiction, et les 
biens attachés à Texercice de leur ministère, et 
dontla possession passeroit k ceux qui devroient 
les reffl[dacer. Les princes protestaos assemblés 
àNaumboui^^ratiSèrent ce traité de pacifica- 
tion et reconnurent dans leurs adversaires les 
mêmes droits que ceux-ci leur accordoient (i). 



(i) BayU, dicl.kùt.àii. ffeliedjesu et aottiflwa.i, 
p. ijoa. — Ibid. art. Sulacka , tom. 3, p. 36^6. — 
Sdunidts geschichte der Dcutsch. 1 buch, oo kap. 6 tlieil, 
p. a3^ «t seqq. — Pao/a Sar^i, concit. di Trento, I. 5, 
p. ^-^ i,'i'jtt,3,'ii.'^ Paîlavidni ,mor. dclconcU. I. i3, 
c. 3, n. 3 , tom. s, p. 30, e c. i3, n. a e3, p. 56. — 
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Ici pourroii sC' tenniA«r le livre dler pro- 
testans (l'AUaimgae, ptùsque U lutfaéranisaie, 
une tbis ^uthaotiqueiuAnt reçu parmi les reli- 
gions de l'empire , a'sut plus d'obstade à 8iu> 
monter élue put plus cMMar do troublies-i mais/ 
nous devons encore raf>pOiber* lit fin du concile 
de Trente, qfù avoit été d'abond convoqué- 
contre les seulsiutUéiieas, etdoBt les décisions, 
*in fixant définitivement le chidstÎMiifiaie romaim 
moderne j sont der^»!»» un* des parties les 
plus intéressiuites de L'lt!htoire de Téglise oaUio- 
lique. 

Avant de, parlai'- de la troisième et .dernière' 
convocation de cette célèbre assemblée oscumé^ 
nique , il faudra faire voinicà au moiasune .partio' 
des motifs qui forcèrenfcle pontiâs nonaain-àen' 
venir à. celte extrénuifi. La réfoitnation d'Alle- 
magne faisoit journelletuent de nouveaux pro- 
grès , et les peuides qui n'aroient pas Ift liberté- 
de l'embrasser tout entièr«> ne' oessoient dé- 
faire des efforts pour quele^r» souverains' les' 
laissassent se conformer, à:l'exiénelu^ aux pra- 
tiques luthériennm que- las< docteur» catholi" 
quea n'avoimt pas encore défibitiventem oon*' 
damnées. Le iPaUtiniA oe se-ocateDta'pa» d'à-' 



Slcidan. I. %G, anuéc iS53, tradaclioa Iraoçoiietle Cour- 
rayer, lom. S, p. 335; La Haye , ijti^- — Robeition, 
ibehisi:ofOMtici.F,b. ii, yai. i, p. ig3etK.-qq. 
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dopter tes opinions des novaleursj il proscri- 
vit même la messe et les autres cérémoaies du 
culte cathotique : le marquis de Bade et le 
sénat de Spire siritirent cet exemple. Les peu- 
ples de la fiasse-Autriche demandèrent égale- 
ment à Ferdinand, roi des Romains, de pouvoir 
se réformer, et celui-ci, en le leur refusant, se 
vit cependant contraint de permettre la com- 
munion sous les deux espèces, ce que Gt aussi le 
duc de BavièrCj dont les sujets avoient demandé 
un peu de répit dans les lois sévères qu'il avoit 
publiées pourl'orthodoxie desesétats : il main- 
tint ses éditt , excepté sur l'usage du calice pour 
les laïques, et sur celui des mets indifférem- 
ment quels qu'ils fussent et pour tous les temps. 
Paul IVj voyant qu'on mettoit partcmt la main à 
l'encensoir, tenta une auti^ fois de s'arroger seul 
le pouvoir de le toucher, et il assembEi à 
Rome une congrégation de cardinaux, de pré- 
lats et d'hommes savans, auxquels il proposa 
l'examen des. abus .qui déformoient l'église. Mais 
leurs opérations n'eurctpt aucun fruit : à la vue 
deleurs contradictions sur l'article de la simonie, 
le pape conçut le projet de la défendre sans 
restriction ; mais les personnes qui l'entouroient 
de plus prés, lui UreatconnoUre le danger qu'il - 
j avoil pour lui dans cette résolution, et il l'a-, 
bandonna. 
Sur ces entrefaites, le luthéranisme avdit pé^ 



t 
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néta'é jtuqu'en Espagne, où on le préchoit déjà 
publiquement dans les temples ,- mais la rigueur 
de PLilipe II. contre ceux de ses sujets qu'il 
trouva ou qu'il crut coupables d'hérésie, pat' 
servir à consoler le pontife romain des brèches 
qu'on faisoit en d'autres étals à sa puissance 
spirituelle. ASéville, on brûla, en iSSQet iS6o, 
le cotnte Jean Fontius, plusieurs moines, doc- 
teurs du collège de saint Isidore, douze femmes, 
parmi les(|Uelles quatre delà première noblesse, 
et-, entre autres effigies, celle de Constantin 
Pontiusdela Fuente^ qui avoît été aumônier de 
Gharles-Quint(i): la même année, i559,àValla- 
dolid , en présence de Philippe II, de la prin- 
cesse Jeanne , sa sœur, et de son fils, don Carlos, ' 
vingt-sept personnes, presque toutes des plus 
distinguées, et deux cadavres, eurent le même 
sort; trente-deux individus furent condanmés 
à perdre leurs biens et leur honneur, et à être 
enfermés. Enfin, frère fiartholomée Carnmza. 
qui, s'élant distingué par son zèle au concile 
de Trente, avoit été élevé sur le siège archié- 
piscopal de Tolède, et qui avoït assisté l'empe- 
reur dans ses demiei-s momens, fat mis en 
prison , et ses biens furent confisqués (2). Il étoit 

(ij Kn tout trente-cinq personnes; cent qu a toite autres 
fureat condamnées à dltreiscs p énîiences iufamsaies, 
(3) A cette époiiue , toutes les iaquisitious d'£spagae 
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> 



trèfr'rfchié'j dit Brsat6tne, et m c'étoit bien le 
moyen pourfMreàeroirekju'it étoil^hérétique: » 
ce ne fut qu'après <UK-buit' ans- d^ réclusion 
au saint office, oà.ravoientrelenu'ltfs basses in- 
trigueS'de-PbilippeXI et des inquisiteurs espa- 
gDols , qu'il obtint sa liberté , moyennant une 
rétraotation solennelle qu'il 6t à Rome. Au reste, 
la condatnnalioa de personnages si remarqua- 
bles, et de ceux surtout qui touchoient de si 
présàla mémoire deObaries-Quint^dontlecon- 
fesseur, F. Jean de Régla, avoit également été 
forcé d'abjurer dix-buit pvopositions luthé- 
riennes (i)> n'était qu'un aobeminement de l'in- 
quisition pour arrirer à condamner cet empe- 
reur lui-même, du oonsontement de Philippe II, 
son fiU> qui ne crut' paS' deroir s'opposer à ce 



marcboieDt avec une ^ale vigueur : celle de Murde seu- 
lement lit brûler onz» iodividus, en iSS^; treAie, eu r55g; 
trente auti^i, en i50o, etc.— Don Llorente , hisl. crit, 
rit tinijuisk. c. ni , ait. i , n. 3-5 , iDm. a , p. 338. 

(i)' Jean de Bi!gta montra' depuis tant d'hypocrisie et 
ds fanatitme, <)u'il devint [aussi la Gonfecseur de Phi- 
lippe IL F. Françiiis de ViDaUui, prédicateur de Chjrles- 
Quinl et de Philippe , et qui avoit auisié l'empereur an 
lit de la moil, et F. Pierre de Soio, confesseur de Chaile^ 
Qnint ei premier théolo|{ien de Pie IV, furent également 
pouriuivit par l'inquisiUOD d'Espagne. — Don LloraUe, 
hi't. crit. de tiiujuisU- ci ag , art. a , n. 9 , p^ SS ; u. 1 1 > 
E-88. 
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que les jwêtres décidassent qu'il falloit déterrer 
ses ossemens et brûler son corps, k comme hé*- 
rétique (quçlle cruauté; f'écrie Krautûme! ) , 
pour aroir. tqnu ea kou TÎTant quelques propos 
légers de foi , et pour ce , étoit indigne de sépul- 
ture en Terre siintp, et trés-hrûlable comme 
un £igot (i). n La réflexion que cette sentei^pe 
.pouvoit nuire à ses propre? intérêts et à,s^ 
droits légilinies .suç la couronne d'Espagne^ 



(i) Doa Llorenlc prétend qu'il ne fut jamais qùestioa 
de Chatles-Quint au tribunal du laiat Office d'£$[)a|nt; , 
'et qne tout ce que le* autedri'oift avancé à cet ég^rd oe 
vient que de t'eKcoaunuDicatiotiUAcëe par Paul IV coittie 
cet empereur «t lèrai^tOBfiUi IH*'' fi»'»*»'' iut^ptgu'il 
les re(}outoit. C'eit-au. lecteur à.^'jig^r $i (es raisons de 
l'histoiien etpagajsl sont péremploirei. Ce q^uï est bon de 
tout doute , c'est que Philippe tl ïui-méme, malgré tout 
son fmattsme religieux et «a crusut^ th^ogique , fut 
jugé excommunié par son fiU, Philippe III, qui le fil ab< 
soudre après sa mort, par le pape Clément Vlli. Phi- 
lippe avoît, de^on vÎTant ,, obtenu de Grégoire XIII les 
facultés nécessaires pour aliéner une partie des biens de son 
clergé; n'ayant point satisfait aux coi)ditioot qui lui aroîent 
été imposées par le pontife, c^lûî-ci ordonna ii Philippe lll 
de restituer (oiit ce dont son père s'étoit emparé, Clémept 
adducit cette sentence en. la bornant à la restijji'tion de» 
biens non encore aliénés, et à une, compensation pour les 
autres, et il accorda l'absolution du crime d'obreption Â 
l'âme de Philippe II. — Clément, pap. VÎII, côn*t. Sào, 
C«m«/iaj, tom. 5,pari. 3, buflar,ç. <!4. , ' -' ,' 
T. V. - 9 
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retint la main pari-iciJe Je Philippe II prêt à la 
laisser publiet(i). 

L'acharnement du gouvernement espagnol 
'contre lesluthcriens s'étendit jusqu'aux provin- 
ces italiennes soumises à sa dbmiDation ; en i56o, 
trois mille individus, imbus des opinions hété- 
'rodoxeS et qui sortoieat de Cosenza , ville du 
royaume de Naples, pour aller professer en 
'paix leur nouveau culte, au milieu des déserts 
--etdes monta{;neSj furent, par ordt-e de leur roi, 
taillés en pièces, briîlés ou dispersés. lia France 
se montroit alors moins catholique : outre les 
:Calvinistes déclarés, il y avoit encore un pai'ti 
mitoyen qui aidoit à la propagation des dogmes 
plus modérés de la oonfesMon d'Augsbourg, et 
la reine même, Catherine des Médicis, penchoit 
visiblement en leur ËtTeur. A Instigation de 



{i)Sleidan. traduct. de Courrayer, 1. 16, k l'aanée i556, 
tom. 3 , p. 339 et itriv. 344 > 3^7 , 3Sb ei 358. _ Paoto 
Sarpi, concil. di Trento,\:}i,, p. 386, 387e4o4.— 
PaUavicini , islor. del concil. 1, 1 4 , c. 6 , a. 4 > tom. 1 , 
p. lia, e c. 11 , n. 3 e 4i P- >35. — Brantôme , capil. 
étrartg, dite. 1, Charîrs V, tom. 4* p. 35. — Bayle, 
lUciion. hist. article Carranta et notes , tom. 1 , p. 775.— 
1(1. art. Ponce, \om, 3 , p. 2355. — PFatson , hist. o/At 
rtignof Philip If ,h.^, vol. i, p. 114. — Doit Llorente, 
hisU crit, de l'induisit. tTEspagn-t, c.i8, art. a , (om. 3 > 
p. i53 et (iiiv. c. ao et ai , p. ai4| c. gg, ait. 7, n.S, 
tom. 3 , p. 84 i c. 32-34, p< (83 et «uir. 
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Jean Monluc , évétf ue âe Valence , ette demanda 
au pape, polir tous les François> Tusage des deux 
espèces à la communion, rélîmînarion des ima- 
ges , lasimpUBcatîondescér^onies du baptême 
et le service divin en langue vulgaire (i). Bien- 



(t) Baylenous bit cemarjaer que , pei|daDt que le* qt- 
iholiques défemdoient de traduire la liiargi« et l'écritun 
lainteen langue vulgair.e, ils permettoient de parodier cette 
dernière dans de ■nisdrablei farce* sur lei tréteaux, et il 
en cite une centre aatrei, dat» laquelle Lucifei* pal'le de 
cetdouxe cfMfuùiâ d'ap&tres , et on l'auteur lei fait tirer k 
la courie paille pour le «ihoiz.de leur noarekn coUègue, 
Mathias. On peut «jouter à cela la Conception à penon- 
naget , où se lifeot les ver* s^v^na pronooce* par taiot 
Joseph ; 

Mon soutey ne se peut defiàire , 

De Marie, mon espouse saincle^ 

Que i'ay ainii trouvée ençaincte. 

Ne tçay s'il y a faulte ou non. 



De mojr n'est la diOM yeu&e ; 



Elle est ençaincte , et d'où viendioit 
Le fruicl? Il fault dire par droit > 
Qu'il y ait vice d'adul taire , 
Puisque je n'en suis pas le père. 



£IIe a esté trojs moys entiers 
Hors d'ic^, flan l>out du tiers, 
Je l'ai toute grosse rece&e; 
L'anroJt quelque paîUut d^ceiie. 
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t^ le car.diiialde.Lorçaiae et d'autres prélats se 
{oignirent à e\\^, (^ lireot Ëiire leurs deivandes 
à.^n}Çj»au iffom du cardinal d^ Ferrai'Çj fîls d^ 
l£t..^iii^^^fe Lucrèce Borgia et légat, pontifical' 
çn France. ,^jes princes allemands' et surtout ^t 
duc de Clèves remontroient en mémo temps la 
nécessité d'accorder à toute l'Allemagne le ca- 
life pour contenter les laïques, et le mariage des 
clercs pour empêcher le désordre du concubi- 
nage génËràlem^ent répandu parmi ces derniers, 
llp ri'|Çtpie;Bt,(3i.celi» qjxç le? interprêles des dé- 
tirs .de rem^erieur.'JFgerdipand, qui s'en étoit 
cbirement expliqué: en demandont une nou- 
velle 'iasàemblée -dé itéUlè l'église. Ge fut en 
graiidé^ partie eë qui décida le pape Pie IV, 
successeur de Paul, à remettre le concile de 
Trente en vigueur, et il invita toUS les prélats 
italiens, à serendrédaiis cette ville, où on alloit, 
disoit-il, traiter, de l'autorité pontiGçs^e, qu'il 
étoit de l'intérêt de toute l'Italie de soutenir, 
puisque cette IteUfrjpatei&des^enceset des art» 
n'avoit plus aucun avantage sur- le» autres états 
de l'Europe, si ce n'est lar préémineïicè que lui 
donnoitl'inflUeA'cëdé'IfC papauté. 

Ou de de'fàici Vôlilu ètforcer ? ' ' 

Ha ! bri^i;, je çç sçay que pepser. 
— Dicdonn. bist, a|t. Ç^oçfuéf , pote (À) , tant, i , p. 
873. — Id.art. CortAi^en^^.daiif.le siipjtJéâi. toiii.4, P- 
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■ L'an i56î, recommença celte assemblée fa- 
mense^pendantlaquclleoo fit liants jusqu'àcinq 
- légats pontISçauXj en qualité de présideDSj,d£UX 
autres cardinaux, trois patriarches, vingt-cinq 
archevêques, cent soixante evèqueSjSept abbés, 
sept généraux d'ordres et plus de cent théolo- 
giens choisis. Leurs opérations furent d'abord 
de s'occuper ^dans la dtx'-septième sessiod, d'un 
catalogue de livres défendus, qui devoit conte- 
nir tous les ouvrages qu'on estîmoii dangereui 
pour la religion Romaine , et qui, augmente jour- 
pellement de tous les écrits qui paroissoient dans 
le même genre, étoit destiné à empêcher les 
lumières et les innovations de faire de nouveaux 
progrés. Us ne firent en cela que suiVrâTexem- 
ple' de Philippe II, tjui^ qàatre ans auparavant; 
avoît fait imprimer un pareil catalogué, en quoi 
il avoit été imité par Paul IV. JÎIndçx dii saint 
Office romain, publié par ordre de ,ce pape^en 
j55g, contenoii, entre autres, des livres déjà iai- 
pvimés av^d'approbati^tn du saint -siège et-^ 
l'inquisition, de même qrfe l'es Index' de l'iÀc^ui'- 
sition espagnbfe ^e prohiboient souverit les un* 
les autres; il renfermoit en Outre lés ouvragés 
contre Içs' usurpations de l'église, et toxis. l^s 
liTires général ementsortisdespressesdesoiKA^t^ 
deux imprimeui's désignés , et de tout auttfi'imf 
primeur Cfui auroit publié, dans la sttitCj'ta 
ouvrage quel ^iVl fût, écrit par un hérétique'i 
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« de maDÎère , dit frà Paolo , qu'il ne res- 

toit |ili]S riea qa'on pût lire (i). En un mot, 



(i) Dèi l'aD i5i5, L^'on X avoit défend a , par-^ne 
balle, d'imprimer et de ptiblier aucun livre à Rome, sain 
la licence du vicaire et du maître du sacxé palais ; hors de 
Rome, 5aD> celle des inquisiteurs et de l'^v^qac I^ vaéme 
naitre du sacre palais et lei cardinaux de la congrégation 
de l'Jadex donnoient et donnent encore aujourd'liai la per- 
mission de lire les livret qu'il n'avoit pas éië péimis de 
publier. Ces permiations furent souvent révoquées en 
masse , après quoi l'on en accordoii encore de nouvel'ei, 
jusqu'à ce qu'on les révoquât une autre fois : leur valent 
dépend éa caprice de celui à qui on tes montre. (Vid. 
BuUar. m const. i3, Léon. pap. X , Tnter soliciludintt , 
tom. 3, part. 3, p. j^oq. — Pii if'consl.go, Cum pre 
munere, tom. 4i pari, a, p. i ^3 , et const. 96 , Cum 
inter , p. 1-9. — Gregor. XIV const. 5g, Gregem, 
tom. 5, part. I, p. 44^- — Cltment. VII J cousl. 111, 
Sacrosanctuni, tom. 5, part. 3v p.83, et const. 286, 
jéposlolicœ seàis , p. 4*'6- — Gregor. XV consi. 91 , 
jifostotalus, 10m. 5, part. 5, p. ^^. — Alexandri VII 
const. 466, J/MCuia/iVi», tom. 6. part. 5, p.354ietc.r 
etc.} L'auteur de ces fonjA/CraA(M)j, quoique muni d'une 
permission illimitée de lire les livres défendus , puis- 
qu'elle ne l'eioit que par leF eiceptions générales que l'on 
n'omet presque jamais , permissicn signée par le maître 
do saaé palais, ail bas d'une pélilioii adressée au pape par 
le porteur; l'auteur, dis-je , n'a essuyé que des refus à 
la bibitollièqne da\ dominicains à Rome, Iwsqu'il a de- 
mandé des ouvrages mis à l'Indei, comme par exemple , 
l'histoire eccle'siasui/uo'tle Raciae^ l'histoire du calvi' 
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continue cet historien justemejit célèbre, on 
n'inventa jamalsunplusbeausecretpour rendre 
les hommes imbécilles. » Tous ceux qui contre- 
Tenoient à la défense de lire les ouvrages pro- 
hibés, éloient excommuniés ipsojactoy declarés- 
ïohabites à remplir toute dignité et tout em- 
ploi quelcon<{ue, et infâmes à perpétuité : se- 
lon la loi de Philippe II, du 7 septembre i558j 
ceux qui vendoient, achetoient, retenoient ou 
lisoient les livres condamnés par l'inquisition, 
dévoient être punis de mort. L'Index du concile 

Ttitnte, par le P. Maimiiourg , elc. , etc. , iBodis qn'k U 
bibliothèque des augus^im en lui d.onnoit tout les livres ^ 
même les plus sëvcrement [irohibe's, sani îaniais l'informer 
s'il avoit satisfait aux ré;;letneas de la police de la coût de 
Rome à ce sujet. Après s'être inutilement adVesié au maître 
^u sacré palais et au secrétaire de la congrégation i^, 
Ytndax pour faire cesser cet abus, ilafil forcé d'avoir re- 
cours ^ la proteclioo de M. le chevalier Hi^m^old, miniîlre 
de sa natio:i près le saint siège, et qui , avec la complai- 
sance qui le caractérise , voulut bien se charj^er de pré- 
jenter Ji la signature du cardinal Consalvi , chaque fois que 
lecasTexigt-oîl, une liste des livres à consulter, laquelle re- 
vêtue de celte foimatîié, obligeoit le dominicain bibliothé- 
caire k vaincre ce qu'il appeloit les scrupules de sa tons, 
cience. Cette anecdote peut servir à (lonner au lecteur une 
légère idée des cnnlradiclions auxquelles est en proie le 
puéril gouvernement papal , oit tout est livré aux caprices 
des sous-ordies , l)ien plus insupportables encore qu9 
*'aibitraire d'un despotisme re^/ier. 



ivGi:)t)^Ie 



i36 l'esprit de l'église. 

de Trente fut spécialement confirmé par une 

bulle de Pie IV (i). 

Pendant qu'une commission particulière s'oc- 
cupoit de la Formation de l'Index ^ l'assemblé» 
générale des pères avoit repris, avec âcreté, les 
disputes sur la résidence des évéqucs , que toutes 
Us nations^ hormis la nalion italienne, sbute- 
noient être de droit divin; tes Espagnols sur- 
tout étoient les plus acharnés dans cette affaire, 
et ils firent si bien que, lorsqu'on alla aux voix j 
plus de la moitié des évèques fut de leur a\is. 
Mais les iégats> quoiqu'ils ne fussent eux-mêmes 
pas généralement d'accord entre eux, ni sur l'ar- 
ticle de la résidence^ ni sur celui de la troisième 
convocation du concile, que quelques-uns vou- 
Loient faire considérer .comme une simple cpn- 

(0. Maurocen.hisf, venet, 1. 8,to)i). 6 degli sior. venez, 
p. i6o e i68. — fTaison , the hïsi. of Philin. Il, h. i , 
vol. I, p. i4o, T- Schmidis gesch. der Deutschen,a buch , 
7 kap. ^ theil, p. 8i et seq. ; q kap. p. los. ~ D. Llo- 
rente , hist. crit. de l'induisit. d'Espagne^ c, i3 , an. i ,' 
n. 33 , loo). I , p. 47O1 (^> o. 5i , p. 47*)i Ptiris , 1818. — 
Pii Jf F conn., 36 , jédecfUsiœ , lam. 4 > parr. a bullar. 
p. 56 ; coust. 34, Hegimini, p. 70, etconst. 91, Dominici 
gregîs , p. 174- —Pallavicini , condl. di TreiUo, \. i^, 
c. 17 , n. a , tom. 3 ,.p. 1^0. — Ibid. 1. 15 , c. 5 , p. 9 , 
p. 199 i. c. 8, p. 3 11, e c. 13, p. Al p.3.3o. — Paoto 
Sarpi , istor. dei concil. trident, l, 5 , p. 433 , 436 , 437 
a4<i4. — Ibid.l. 6,p. 41.8. 
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tiiluation des concHes precédensi les légats, dis- 
je , instruisirent st^crètement le pape de l'état 
des choses- et des moyens qu'ils arolent pour 
ï-ésisler an torrent qui les menaçoit. Ces moyens 
étoient plus de quarante prélats pensionnaires, 
et qui receToientjdepuis trente jusqu'à soixante 
édus romains parmois, pour défendre les inté- 
rêts du saint siège, et une in6nité d'autres qui 
dépendoientdes cardinaux, et qu'on payoît en 
belles*Iëttres de promesses ou que l'on effrayoit 
Arec des menaces de Borne : on comptoit sur- 
tout sur les évêques que- dirigeoit le légat Sinio- 
netta j et qui, par leur hardiesse et leurs bons 
mots, réUvârsoient les délibérations les plus sé- 
rietises, ausii souveht que le cardinal le réqué- 
roîl. Quoiqu'il en soit, le recours trOp visibla 
dés légats au pontife romain, en une circons- 
tance qui intéressoit i un si haut degré les pères 
les plus recotnmandabies de l'assemblée, déplut 
à tous les étèquei étrangers, et fît naître la 
plaisanterie de Lansac, ambassadeur de France 
près des pères, qui disoit que le concile de 
rrenteétoitdirigépàrléSainiEspHl qu'onlui en- 
voyait journellement de Rome, dans une valise^ 
-,)laisanterie que la jutesse de sbn application 6t 
bientôt répéter en tous lieux (i). 

(i) Schmidts geschicht. der Deutsch. 3 buch ,9 tapi 
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On étoit arrivé à la vingt- deuxième session : 
ce fut alors <]ue recommencèrent d^echef 
les attaques des princes catholiques qui dési- 
roient faire jouir leprs peuples des avantages dé 
la réformation, sans qu'ils dussent pour cela se 
séparer du giron de Téglise. L'Âutricbe fut la 
première à émettre ses prétentions, et ses am- 
bassadeurs proposèrent vingt points, enb-c les- 
quels on reiharqaoit l'aboliliou des dispenses 
scandaleuses et de toute espèce de aimonie , la 
défense de conférer plusieurs bénéfices à un seul 
sujet , la corrections des bréviaires et des missels, 
la soumission des moines aux év éques ordinaires 
sans exception , l'obligation indispensable de ré- 
sidence pour ceox-ci, etc. Les légats eifrayés ne 
réussirent pour le moment h autre cliose qu'à 
faire tenir ces demandes cachées. Ils ne furent 
pas au^si heureux quant aux réclamations. con- 
cernant l'usage du calice et du mariage des 
prêtrcâ, dont dé)à quatre- vingt-^ix-neuf sur 
cent, en Allemagne, étoient mariés ptiblique- 
ment ou en secret, selon le rapport de l'empe- 
reur, comme nous l'avons vu au livre des ni- 
colaïbes (i). Ferdinand vouloît la communioa 

^ iheil, p. 106. — Paclo Sarpi , concil. trident I. 8» 
p. 471» 483, 4î>3 i! 5ii. — Pallaviciui, slor. dcl concil. 1. 16, 
C. 4 , lam. 3 , p. 3^7 « seg. c. la , n. 1 9 , p. 34 ii 

(1) Le désordre s' é loi t iotioduit jusque dans les cou- 
vent : TtHipcicur s'eo auura par des visites , dont l^uc 
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sous les deux espèces pour tous les états hërédî* 
taires de l'empire. L'ambassadeur françois exi- 
geoit, en outre^ le mariage des prêtres, la messe 
en langue vulgaire et réiimination des images , 
elCatherinedesMédicis écrivit, de plus, direc- 
tement au pape pour lui faire les mêmes de- 
mandes, et envoya Dclisle à Rome pour obte- 
nir, soit un concile national en France soit*un 
concile œcuméniquelibre, comme l'cntendoient 
les protestans. L'ambassadeur de Bavière se joi- 
gnit aux Autrichiens et aux François. Pie IV dé- 
siroit que , pour éviter de se voir forcé à de plus 
grandes concessions, onfît volontairement celle 
du calice auxla'iques, ou au moins que le con- 
cile lui remit la décision de cette affaire , sur la- 
quelle il se promettoit déjà de ne pas faire de 
grandes difficuftés. La chose excita de violentes 
discussions dans une congrégation générale, et 
enGn resta i (ulécise , de manière que le pape fut 
obligé de renvoyer aux pères, les Bavarois qui 
ne cess<Mentdel'im|>ortuner(i). £n6n,ladéter^ 



«évites f<iile en Autriche cl d'aulres étab hërédilaires de 
Ferdfaaad, l'aa 1 563 , lui donna un résultat de cent ving;l< 
deux couvcn» qui contenoient qualrs cent trenlc-^ix 
moines, cent soixante rcligicusps , cent quatrp-vingt-ijiX' 
ncuC concubines, cinquinle-cinqfemmo mariéeseiqualr 

(i) Les ca[liiolJqaeid« Bavière ont bientôt cesfé d'atu* 
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mination précise des dogmes ooncernant le sa- 
criBce de la messe, ïut tout ce qu'on obtint 'de 
rassemblée de Trente, dans cette circonstanca 
crittqne (i). 

cher la même importance à la commuDion de la coupe ; 
mail le gouvememeot, en les mainteDant dam l'ob^if- 
«anle da saint siège, n'a jamais oublié qu'il falloît sur- 
veiller toat«> les actioDi des papes, et il ne permet encore 
, aujourd'hui la publication des ëcrils venant de Rome , 
qu'après un mâr examen , de même qn'il ne cesse de ré- 
primer avec soin toutes les teni.-^lives du nonce actuel pour 
se cr^ci une espèce de juridiction. Le ministre de Ba- 
vière à Rome a signe un concordat avec cette conr , le 
5 juin 1817, et a été nomme cardinal; ce cdhconlatn'a 
pas reçu son exécution parce qa'it est en contradiction 
avec l'édit de religion en BaVièr'n , et par conséquent avec 
la constitution de ce royaume, (le laquelle il fait partie. 
Le pape a puni de cette fausse démarche ceux qui n'en 
étoient point coupables , c'est-à-dire les catholiques bava- 
rois et les ëvéques qu'il avoit contribué k leur donner , ef 
Snkquëls il refuse les-bulles'en vertn desqnell'es'ils doivent 
entrer en fonctians,'— A<:^ort_/roa-ç(WUKiae<t on rcgot 
of rom. cath. subj.append. n.ao, \i.i-jo.-~\id.Staiidiin, 
géographie ecclésiastique. 

(i) Pallavicini, istor. delconail, di Trento, \. 1"^, c. i , 
ri. 6 , lom. a ,p- 36o ; c. S, n.^ , p. 391,6 c. i4 j n- 10 1 
p. 433. — Ibid. 1. 18, c. 4; p. 449, e I. ji, c. », n. 9^ 
p. 745- — Paolo Sarpi, concil. triUciU. 1. 6, p. 498 èSS;. 
— SchtiUdts geschCci'ie der Deutsch, 3 bucli , 10 taji. 
^ theil,p> m etscq.j iikap.p. laâ etseq. i3 kàp. 
p. 170. — Davila, giicrm CiV. di Franc. I. a, p.'ê-i. 
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Cela n'empêcha pas dç remettre, une autrç 
foi^^ sur le tapis la, (question délicate de l'insti- 
tution des évéques, à Ja décision d.e laquelle les 
pères attachoieut celle du pouvoir dont iU pl- 
iaient jouir dans la suite, et le pape celle du 
maintien ou derentiére destruction deses droits 
sur l'église universelle. .Lainez, jgénéral des jé- 
futtesj qui clierchoit tous les moyens de pro-r 
curer des ^vantagçs. à sa société naissante, 
prit , pour fie rendre le papefavorable, le parti 
dft soutenir que Tinstitulion des évéques étoit 
uue.loi humaine et positive, et il scaiidalisa 
toute l'assemblée par un discours oùil dépeignit 
l'église comme une esclave absolument soumise 
À la puissance du pape, qui seul pouvoit se dirç 
institué de droit ^ivin. L^^ Iti^liens ;çroyoient se 
piontrcr.bons ^iptriotea et cbrétiens dévots, ejf 
appuyant cette doctrine de tout leur pouvoir . 
daos l'e^pir de.participer eu^-mêmes à l'éclat 
que ramjorit,é pontifS(^ale.répandoit,sur l'Italie: 
.Les étrimgers au- contraire, prétendoient que 
.leurs pasteurs fussent dorénavant , considérés 
comme l'étant d'institution divine , et même 1^ 
Allemands et les François me^acérenldesç reti- 
rer, en cas de contradiction sur un article si jip.- 
-portant à leurs yeux. 

. Ces derniers^condwtsparle.qardÎBal de Lorr 
raine, venoiept d'arriver, au CQncile, à}jneép<^ 
que où les légats, et ie..paps,'|eiir,.w^t^e,»;'E^« 
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craignoîent rien tant que ce surcroît d'adver- 
saires, tellement même qa'ïls aroient tenté plu- 
sieurs fois de terminer le concile avant Le mo- 
ment redouté. Déjà les pères se plaignoient bau- 
tementde l'insuffisance des décretssur la réforme 
de l'église, décret» qu'on ne leur présentoit à 
examiner que la veilledc la session , c'est-à-dire 
lorsque toute discussion devenoit impossible et 
inutile; les ambassadeurs des puissances se joi- 
gnirent à eux. Le cardinal de Lorraine, ses qua- 
torze prélats françois, et plusieurs tbéologïéns 
de cette nation, ^irrivés à Trente pour la vingt- 
troisième session , bien loin de diminuer la dis- 
corde, l'augmentèrent encore par tes instructions 
dont ils étoient porteurs , savoir de demander 
l'usage des deux espèces à la communion pour 
les laïques de France, le chant des psaumes et 
l'administration des sacremens en langue vul- 
gaire, le mariage des prêtres, à moins qu'on 
n'aimât mieux ordonner de ne plus élever que 
des vieillards à la prêtrise, et trente-quatre ai> 
ticles concernant la réforme du clergé catho- 
lique. La réputation du cardinal qui, malgré son 
zèle sanguinaire contre les huguenots, comme 
nous l'avons vu, m appl-ouvoit à demi voix, voire 
prêchoit la confession d'Aiigsbourg, » dit Bran- 
tome, n'effrayoit pas moins que tes commissioDS 
de sa cour, et les prélats italiens exprimoient 
leur lerreur d'une maulère moins décenie 
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«pi'énei^ique (x). Pie IV ne trooTa d'autre re> 
mède fjue èLen^ojer à Trente le plus dltaliens 
qu'il put, pour renforcer le nombre de toÎx en 
■a faveur, et il compta comme une grande vic- 
toire d'avoir obtenu des François qu'on n'auroit 
point parlé deses prétentions à la suprématie anr 
le concile, prétentions , disoit le cardinal de 
Lorraine , que son respect pour les conciles gé- 
néraux de Constance et de Bile, et son mépris 
pour celui de Ferrare, l'auroient toi^ours em- 
pêché de reoonuoitre comme légitimes et fon- 
dées (3). 

Le jésuite Lainez ne se contenta pas des 
clameurs qu'il avoit excitées par son dernier 
discours ; il essaya encore de rehausser le plus 
qu'il lui fut possible la puissance papale^ et de 

( 1 ) III di*oit!iit : ■ DtlU tcabio tpag&nolft, «amo cadaii 
ne) maL 'francMe. a 

(a) Htauroeen. kist, venet. 1. 9 , tom. 6 àég\i slor. 
Tene*. p. 184 1 iS^ « >8S. — Paolo Sarpi, concU. di 
.TretU9,\. 7, p. Sga, 60a c 633. -^ Pattavicini, istor.del 
.ConcU, di Tr*ato,\* 18, c. 7, p. la», ton. a , p. ^73; c. d, 
n.Qi, p. 483. — Ibid. 1.19, Cl, n. 10, p. 556 ; c.2,n. 3. 
p. 559; c. ^,p. a,p..Sgi; c. 11, p. 607 ;c. 16, n. 9, p.S36. 
—Ibid. |. 9 i,c.4, p. 758.— •ScAiniWjgejcft, derDeutschen, 
abuch,. t3kap. 7 theil , p. i y^etug. -7— /nj^uc{. et Uu. 
d^s rois T. C. et deUurt ambass. concerpa.ç't te concile 

de Trente, p. 335-34o. — BranUaiut, çMpil.Jranf. dise. 88, 

j9f. «fe âui», toia<6, p. 376. 
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réduire l'église à l'inactiTité d'uiïc hoatewe sert 
TÏtude; ce qui valut À S0s paroles, de la port 
des prélats françoisy les épithètesd'extravagailtef 
et Blême d'impies. l<es canons sur (e sacrenient 
de l'oi'dre furent lancés ensuite, mais sans qu^ 
l'on touchât à l'instîtutjon et à la résiilence de* 
ésêques , de peur de réveiller les prétentions de 
to.us les étrangers, qui menaçoieot de se retirer 
chez eux, à moaU qt^elles ne fussent déclarées 
de droit divin.Suivirent, après cela, les longue^ 
discussions sur la Talidilé des mariagps clandes- 
tins et contractés sans le consentement des ^- 
rens(i), ce qui se tennina par faire Accorder 
aux prêtres beaucoup plus d'autorité. dans le 
mariage, que c«lle dont ils ^uissoiiânbt a^para^ 
:vani (3)^ on prononça aussi anatl«^e centre 
<e«ux qui prétendoient, avecsainLAinhroise et 
<la plupart des saints pères de l'église grecque, 
que l'adultère entraine après lui le divorce et 
la pernussioa de iço.ntpaçter i^.BaaveaaK li^ns. 

(1) Ln premiers fdréat dridar^t niil» , ï* seconds và- 
'Tiâes. (^Vs't iciie cas défaire temarqaer combien peti d'im- 
' portancïe tes casuistet attacbeàt k la bénÂliOt^ auptîM» , 
' puisque , selon enx, 'celai. qui consommale mariage avatit 
' de l'avoir reçue, ne piJcliVpastti^iiie vérii el le tnetit, tandis 
' que celui qui contracté aVani la publicatioa des bans; pêib/e 
jaOTltWémtnt;— Esbobar. Atol.moralCtritA, f , e»m<di 
'c. 3, o. ^9,p.-83if J et c. g, n. 107 , p.SSrlt 

(s) Dana la a4^ tewioD. '■ i ■ -■'■'■ '- - -. 
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{1 bUat'r«p<niditiit«n Tenir enfin à la réforma 
des abus, réforme que tousIeséTêques étrangers, 
le cardinal de Lorraine à leur tête, demandoient 
à gç9^nds,.<9-i9; ntais Ira prélats, poar érîter ce 
qu'ils cratgitoie»tj proposèreat etix-mémes qu'on 
travailiât, d'abord à. réformer les princes sécu- 
liers, dfips r«sf>oir que l'impossibilité de celte 
seconde opérafioo £eroit qu'on renonceroit 
à la première., Bientôt il parut treize articles » 
par lesquell non,' seulement on conservoit les . 
anciennes, immunités ecclésiastiques, mais en- 
tore on les étendoît outre mesure, en augmen- 
tant les exceptjpus et les privilèges, et en res- 
treignant tout ce qui faisoit, paroitre les cleros 
dépendans de la puissance civile, jusqu'à rendre 
cette, dépendauce presque nulle; en ren.ouTfr- 
iant et confirmant les anciennes préteBtioiw de 
suprématie de l'autcH'ité religieuse sur le pou- 
voir civil; en SiuppriDiant les èxetptatur Ou placets 
royaux ; en déf«)dant . qu'on touchât le inoins 
du monde aux biens du clergé, dahsaucun Cjaa 
quelconque, et sous quelque prétexte que ce 
pût être. Les ambassadeurs François protestèrent 
contre ces orgueilleuses prétentions du concile, 
dans vçafi espéce'de complainte que, prononça 
Ferriér, et dans )aqael)ie il eut: suin de: ren- 
verser et de réduire à.trèsr-peu de chose l'ordi^s 
du clergé et toutes ses prétendues 'pi'éi'ôgatives, ■ 
par des raisomi solides etr fortes de {Preuves sé'-' 
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neiu«h qfidiqu'cntreneèéek pArfeûd'mte ihnù« 
fine et piqiiiinte-{i). 

Il restoit eDcAre bien dés poiÀt» à 'disctrter; 
mais^ d'un cèlé,ia inidadie de Pie ÏV^tjui hà 
fit craindre on Khùmftdsns Fégbse, en cas qt* 
-' Jjesp^rafi,contreses«ndrBS^ToaltU9«itkRdt)ii- 
ner nn suceetseur, d««eia mcin* du concile (i), 
pt, d« i'amre, le désir des oar^HROX d'être li- 
bres pour sseister an proehain ccmclave , 6reat 
ppeadre la ré»oli^Oii nibite de metû-e im terme 
4 ra^Kwblée reti^euM. Le pape propesa d'a- 
))ord de renvoya* les membres du synode^ el 
d« ^e fier entièremoat « la force des annbs-coti- 



(i) Schmidi, geschichie àer Deutsch. a buch , i6 kap. 

^ttieil , p, îo6 et teq Paato Sarpi , Utpr. del conctl. 

tfHem. l.«,p.7o3, ^ao, 739, ySi e 753. — Paltan- 
fini , cmtcii. di TmUo, l.\i,c.6 ,11. i5, tom. 3, p.776, 
?c.ii, D.4,p.4H>.— lbt(l.Laii,c.4,p.849, an. 17, 
p. 86i;c. 5,». i3,p. 867,ec,»,n.i8,p. «M.-. 
Ibîd. I. a3^ G. t , p. 993. — Ji^furoceni Haor. v(s»et.|. 9, 
I0C0 cil. 

(s) II existoit déjà une loi de ClÛMQt TIJ, pwtt- 
qpelle il étoit ordoDoé de dioiiir UH^jouri i Rxuae, la wc 
cessrar d'nn pape, mort en quelque lien que ce pdt éw. 
iGémnil Vin lacoofirma/àUfin du xyie»ède, endtf- 
J-flgMntiioWeilea bnllei Antraires, de tôni leipontifet, 
«e» prédàcccMsar*...— Cfemex/ FIFca\a\. 3i, Cum cam- 
timuf, tom, 4, part. i, p.84 — Clemmt. Will<soan.t'}^, 
Bumanœ ■atte , lom,, 5 , put, n, p. ^ia. 
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tre lef h«pétiques} mais leo M>uT«rains catholi-^ 
ques crurent cet expédient peu propre à main- 
temr leur poaToir > et il &llut qu'on songeât 
-à un« $ç{^r»tioii paisible et légale. La réforme 
du clfj^Cut alors ùiTcémtaat permise, toutefois 
ififài 4U« les légats «u-ent pris , pour la rmdre 
miUe , («uti» les précautions (|ae prescrîToient 
les cirçooMnocs. Après cela , on s'occupa des 
dogmes qui restaient encore à établir» et la 
▼ingt-cinicfiiièiBeetdoniiéresesBion vit se former 
dan» la plus grande hâte, les canons sur le pur- 
gatoire y l'inTOcatioa des saints , les reKques, les 
images et l«s iodulgenceSj ^oique ces articles, 
OQiwae étant l'origine de la lUsoorde entre les 
JuthévieBS et le saint siège , eussent mérité d'être 
soumis à un pJus mur examen. 

X<a- olôture consista ed aflathêmes contre tous 
les bérébquK géaéralenMit', et en aeclamations . 
d'hvnaeur pour le pape et lés souverains ca- 
tholiqufs^ afwès c^Kii, quatre légats pontiBcaux, 
deux ^cdinaux, trois patriarches, vingt-cinq 
arcli9vêqu«9, cent soixantfr^hint évoques, sept 
ahbéfi, irenle^ieuf chargés de pouvoirs des pré~ 
J»ts 'aJttMUs^sept génà^anx d'ordres religieux, 
VI t«uC, deux cent cinquante^:]!»] pères^ sous» 
cririr^nt \e» «otes de «ette célèbre assemblée^ 
dont le pape confirma é^tmoat Us décrets, 
dans le consistoire de p5G4, sous condition Ce- - 
pendant que, s'il; pnaMHt quelque doute dans 
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féglisc , lui «enl ou ses tléléguée à cet effet poui^- 
roient interpréter les décisions synodales, sur 
le»cjuelles il étoît strictement défendu de faire 
aucune gtose ou- aucun coromefttaire. Ce fut 
ainsi que l'on parvint à calmer les craintes des 
cardio^QX et aulres prélats de la cour de Romr^ 
-qui ne- Toyoient dans la rigide observance des 
réglemens du concile concernant les mœurs et 
la disciplînej rien autre chose qnela réduction 
si redoutée de leurs immenses proBts, et la 
perte de leur considération. Le saint eiége, en 
se rendant aux importunités des réclamans, 
étoit au moment de se couvrir d'une- h<mte 
éternelle, fiar sa résistance au cri général de 
i'iiiurope catholique, qui voulœt au moins voie 
ratîGer la partie bien foible de la réforme des 
abus qu'elle avoit, pour ainsi dire j arrachée au 
concile, ^i Hugues Boncompagno , évêqaede 
Triesle, n'avoit proposé l'expédient que nous 
venons d'indiquer^ expédient peu loyal , à la 
vérité, mais qui remédia à -toutes les difficultés. 
L'Espagne, le Portugal, la Pologne et Venise 
reçurent le concile de Trente sans restrictions, 
et permirent qu'il eût force de loi dans leurs 
états : les autres princes catholiques, et nom- 
mêmenl en France (i> et en Allemagne, ter- 

(■) On y préteodoit-que la discipline du céacile de 
..Trente étoit •l)toliii&Bo{'C(mirairt&r-aatori;e. durci, aux 
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giTersérent long-temps, et ne se soumirent enfin 
qu'à la partie dogmatiqne, celle concenianl la 
discipline demeurant i-ejetée pour tout ce qui ne 
se conformoit pas anx usages et aux privilèges 
de» direrses' nations. Le parlement de Paris se' 
plaignit même amèrement du cardinal de Lor-' 
l'aine, parce qu'il ne s'étoit point opposé aax. 
canons de 'la réforme, par lesquels le concile 
avoit accordé aux évêqnes la &<julté (fiiifligér' 
des punitions -corporelles , et laissé à la puis^nce' 
ecclésiastique, celle de priverles excommuniés 
de leurs bien» temporels el de leurs droits civi s i 
comme aussi ce sénat prévoyant n'approuva 
pointqo'oneûtËicilité pour le clergé les moyens 
dobt il jouissoit déjà d'acijuérlr des biens, et 
qn'oUL^ûi diminué ies cas dans lesquels il pou- 
>oit Ips aliéner. 
J'ai déjà dit que Pie IV nomma une commis- 

foDclioni esaentielles de« magitlran , aax droiu et fran- 
chnei Dationalus, etc. Voyez les rçpontet det conseil Irrs 
<)'Aat,i]«imeinbr«> du pirlemcnt de Paris et des juris- 
cootulles , la censaliaiion de Damoulid (i56g), celle de 
Paye l i583.et iSBS 1, la r^istaBcedu tiers dut aux len^' 
iitives de la noblesse et du clergé en favear de la rëcop-, 
lion du concile et, de ta puitsan ce temporelle du pape eu 
France, pendant les ëtats-gënëraux de i6r4eti6i5, et 
l'improbalioD de Lauis XIII , dans la conférence d» 
Londnn (1616) , concernant les eogagenea» du clergé 
envers la csur de Rome. 
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sioD âe cardinaux pour ezaminer i^ denimctes 
' des Allemands , concernant la communion Au 
calice pour les laïques et le mariage pour les 
préires , quoi<fue cette dernière cooension eût~ 
été jugée indispensable pairla plupartdes princes 
séculiers çt ecclésiastiques , et par les éTéqucs 
les plus recommandables de l'en^ire, aBn de 
pouvoir dpnner à l'égliae romaine des ministres 
que le peuple pe«pecteroit , eoneeanon d'aiU 
leurs qu'ils jugeoijeAt devoir se faire , puisipi'eUe 
n'entralnoil avec elle que t'abolîtiMi d'un pré>* 
cepte purement humain, auquel le ctergé alle- 
mand déviaroit ne plus vo^oir se soam<ettre; 
cependant le pape Crut ne pouvoir s« r«Ufdicr 
que sur le seul point dé la commumoD smu les 
deux espèces. La eontÎDeDce on, pour mieux 
s'exprimer^ le célibat des prêtres étoit trop n^ ' 
cessaire aux vues ambitieuses de l'égUse romaine 
sur la suprématie biérarchique et politi- 
que, pour qu'elle renonçât de bon ^ré à un 
moyen aussi efficace de ccmserver ce qui lui 
restoit encore de son double despotisme. IL n'en 
étoit pas àa même de la coupe ; aussi He IV , 
avant de mourir, l'accorda à tous les évéques 
<le l'Ayemagné et des états héréditaires de la 
Aiaisen d'Autriche (i). J'ai ajouté, en parlant 

(^i) Environ trois aniBpràs, HaziBiUm H aamrcU i« 
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Ae la Bohême, que Grégoire HIÏl et ^te V, 
à la mort de ces évêques, retirèrent les faciUtM 
qui leur avoient été donDéei> ti ^m, selon ces. 
pontifes, aroient été d^ grâces simplement 
f)ersonnetl^,ce qui^ûblitune nouvelle barrière 
entre le« peuples luthérien» et ceux de IVncienjM 
religion de l'enipire. Il q>e suffira d'ajouter que- 
dans une nomination dç caindinauK , lepape s' em»' 
pressa de recom^tre les-services, de» pi-élais ffm^ 
avoientle mieux souteAu fa'CauseàTreate^-etdtf 
ceux principalt^ent qui avaient empêelié qu'on' 
ne déclarât l'ipsUtutioQ epiKOpale de droit 
divip. Ainsi se fxsroiinîk UPf^Dcile qui' ne pvo* 
d^uisit d'autr^ ^é^tUft^ selo^ I4 père P«h1 Sarpi ^ 
que d'aTpjr «ojçsplidé \t. ^cbisfne et do l'avoir , 
]>Qar ainsi dsTe^rendt^^t^ern^i d'avoir déformé 
défÎQitivem^t la religion cbséti«nne,-eL6téaw& 
évêquï^. le. peu. de. pou voir et- -d-'ia flu e n ce-qur 
leur rosteifi^ «nobve , pour les accumcdËr tt>ué 
entiers sur b tête des souverains pontifes rq? 



)ibfb' «letcicé'dë teut culte k ses fujeti di 

giteU . Aer ffeuXsclién , à iuch , i^ L'ap. 
at seq. -i- Mi)itlOù\ ckronol. èl d'ofmat. 
tom. 4 ; p. rt3. ' 

(i) Pu pap. ry coniù ijS, PîHr^BfW||Wtfr>,ï/î^'^,f 
bail», lom. 4,.parU a,ç. go, el.ccwM^t. êj;, ^«leifMto* 
tfeus ; p.' 168. — fVmm f AeÙtf^t^'tlHt. r^, ^.JPMt 
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JTen rériienVÀiaititenant a l'biMoïf e plus partî- 
cuUèrQ;'tlu' iBthvrWnfeHié, iaqUièl 'ce livre est 
priBcipalenieM-bonsaci^é Peu après' la' naissance 
t)e cette Mcte, eltë -BOurrissoU d'éjà' dànï son 
sein^une quantité innombrable dé (lis'i*ntei théo- 
logiqùes, josqu'à fâire^'dire (Ju'aucilne époque 
n-'ea aiAoit.ét« plus ferHle : on se décfali^ùit sur' 
le dogme 4e la nécessité des bonnf^ œur^es , ae 
la Inerte humaine et des pratiques iddlderèntés. 
Le raisonnable Mélanchlhon, même pendant la' 
■vie'de Luther, aroit'osé émettre defe Opinions' 
opposées à celles rfe 'ce ^rand' k-étôrmàteur,' 
duquel il d^fféi'oitsurtobt jMr sa doucétir et'sa' 
tolérance j le seul bon seïis lui atàït'^US'éigné à' 
s'éloigner des dogmes de Calvin et déXtither' 
sur le point des foroes morales de'ïliottime ', en 
deveiiam ainsi lexhef des ^nergistes, (t J 'Et de 

Up IJ, b. s , vol. 1 , p. i48. — MauroOM. hùt. vend. \. 9} 
lom, 6 degti stor, veiieiiani, p. 197, i^g aoS. -^ 
Sçhmidt , geschichte der DeuUchen , a bueh, 17-ig lup^ 
p. 3 i ^el teq.—Mc'moir. chronol. et t/âgmof. àl'awi. 16 i S, 

tom. I, p. a33 Foliaire ^ estai sur Uf mt^rs, c.iM, 

toài. 31 , p. 83. — Paliaiiani , isKr. dfl çonçU, eH 
7>ento,\.7i, c. 3, tom. % , p.ggS ; c. 5. Çk 4iP- 1007; 
C 8, n. 10, {). loafi, e n.^ t3, p. lOïSjC. 0, n. 10, 
p. id37, en. i3, p. io35; eue 13, p. to^^p, f3f p. 
p. io^i.—PaoloSarpi.concil.tridendno^. 1. p. 1, e 1.8, 
p. 787»seg.'j95,798','8dre8o6.' '^ ^ 

(1] Il avoitanHi lé 1>on esprit d'éU'ea(iui/>&om(e,c'cit- 
k*diW^'il(eài'«^lf«'ii'iailifférMl aur'lMcWci ïadifEri- 
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Ximfer eji particulier sur le point plu9 popu- 
laire de la présence réelle de Jésns-Chrisi en la' 
Mintecébe-Sesdisdples, comme il arrive d'or- 
dinaire, allèrent phis avant encore que n'avoifr 
Caâ l«ir maître i et adoptèrent presque ta pré- 
tence figurée de Golvin. 
. Cette tendance inita les latliériens zélés qui 
triKièroDt , par espHt d*oppo^ition , avec plus d# 
aettetéqne jamais, lalignededémarcation qui 
lesséparoitdescalTitHStes rigides. Un troisième' 
parti., composé des amis de la modération et 
de la paix , eut beau se fbnner et tenter par des 
ctœfiénences' et des discussion^ thédlôgïques à~ 
unir 1^ deux partis oontraires^pour TaTantagr 
âe l'huiiiahité et de la grande -œuvré de là ré~ 
lormation , V uhiquàe d^abord , c'est>-à-diro'lé tys-^ 
tème ide la présence universelle du dsrps de 
JéBiu-<ihrist( r),et ensuite la formulede concorde 
dé l'an i58o, qui fut un véritable br&ndon dé 
discorde entre les lutbériens scrupuleux et les 

féates , crime qal au»! bien que la synergism* ou pelà- 
gnoitiDttt éMit aUibrrë , daDt ce t«m{H tï,par tei luih^ 
^ens rigide» , uilantqne fosiandrit'me , le majoriiine , !« 
zwinglifkoi^e , '> '^'^viniiine, râMbaftuuno , .lantaii*:, 
la torcfillerie , l'enthaui^sfçie et le teltwnlifeUianismç. ■ 
(i) C« lyttème invenlë par Brenlia* qifi en, (m aigre- 
ment repris par Théodore de Bèse , et BoiplifitS par Ja<^: 
-qné!>^Àiidré,fiit udemmént nEpandii par Andr^ Muscalna, 
An XV»* liitU. 
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calvinistes , s'apposèrent k leurt pb3Bnt&r&- 
piques, efforts. ^ . 

Depuis la paix de reli^ob jbsqi^à la. iin dv 
Hfvi- siècle , les ca^l^olique» et lc«' protestons stt 
f laignireftt égaleq^ent de Uur oondilion tA iim 
torU qu'ils prétendoieot qu'on l«nr ^saitt. 
I>ans le . siècle . suirant , lea maux dminrent 
plus réels ; on eut à déplotc^r la réTolto de* ca>* 
Wioliques de la Yaltflioe, qotttjre les. Gmaoa* 
l^érétiques^ leur maître ; les.gouTerueMni c^ !«■» 
1^ çh^ de fajDoille foreiit mwoaorés auBombeq 
de plus de trois cents, «t sous Id «Mî^teau, ds la 
xeligion , dit Jean-Baptiste r^ «ni , oneoBimt des 
scélératesses horribles j beaucoup deaang ina** 
ceiftfatrépanilv^, et chacun proâtadudésocidv» 
pour s'approprier les suhst>meefr.da& aotees^el 
'^ur ex^rjser .«es TQogisaBcw pméte^ Eafi»^ 
Vkorrible guecrede trentio •n»>9ti>te des IroaUe* 
^Qligjenx'de; ta Pobêine, «t pendont Isqndlei bè 
protestant nommés uniS:et eorresfwuiams, Rr«M 
alliance entré eux, contre les princes de la.ti^ie 
cathohque , dans la crainte dç TQJr anpnler le 
traita 4c Pass^yt, n^jti'^tUoffîsgne etsaréfiof^ 
.matifîu àv.deux doigts de lovât parte ; nai* 1« 
danigcr. coaunup ne porta à téeùter à un péril 
polifâque^ que par une tréTé'>également politique 
entre tes différentes branchies des églises réfor- 
inées, et on ne put arriver à opérer une réa- 
mon religieuse, devenue si i^écessaiçe «ou* tPU 
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le» pappra-te. Quoique 1m ppoixofCDrt d'anti 
pacification «ntra les Inthénems et les réformàf 
se fuweat suivis iusqu'alors sans interrnptie» , 
la luine ccmtre le calriiûime f euportoit eSH 
^re^ans tons les ecerars sur tout autre »&aû^ 
BitDt (i) , même wr la haine «outre les oatho- 
lî^es; ottptnudpait raohameotcnt de ces d«v 
niçrs eût enfin eoindlné U perte entière ètt 
protestantisme d'AUsmegnc, aaat FopposiUoâ 
toute puiwaDte de Gustarenàdoiplie , roi àé 
Suède f .qui , à l'inatigttian dm cardinal deRieltM 
iiiru f & oraim^ un itétent à l'empiriB et à U 

. . : ^- \ 

' (i) Pour s*«D convaincra , il suffit de ]irf) le» diffërentw 
niatîoi» qne pnl>lï(feDt les autenrt protettans et réfor- 
métf «t ]à4M«'d'«l)Betver,«tltt-e'«nnèiédt'iti, les teuli 
titiM âa JI«pn«Miauiw lAinioA^, d^fWw iSé/tMffl^ et dhin 
«uvrage A'j^drf Qnivi>firmt f m f atéommile, wéli i* MlUi 
époque , et qui publia lei Ahsfnia aftfivit^mv* aJmimn 
Mssima , eOlvinistica absurdu , hoc etf iawUt d^O^M^ 
Stvtio togica et theologica ali^uat horrendoram Mror 
dooeorum tt^^ihAi dogmaUt , in ariicuUs de persona 
£Msti, emiMDomini, bapdsmoefpnsdtstinalione; Jerue, 
«@ia, ÎB 40. — B^t9,iiU. hiH. aru iSeA«a«, ^ain 1er 
«applémrnt, l«in.4,,p.3«fmr->4>SmMCnBeAtë,1eicilri>> 
oistM ajiy«l«Mat le* luthérinu dé*' tbtologKiNs , det 
«xtr^vagaa* , d$i innovateoM, lu pinsd» Vuhi^uitif, 
de nouveaux capharn&ïui, d«i tMtaanwori dvl'idollkiie 
du pain, des fous endélir*^ dcsiacniiMDVattts, de>*D- 
iIiiopofjM^M, desGwoi«oies «t des cyclopn. -M >SMfn^<AV 
fiesch, dêr Vemtehev. ^ 34)aeh, 7]i«pr8làeU,pt fla. 
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papauté qu'il . menaçoit déjà de loin' jusque 
dans SA capitale, la.riiine 'que ceux-ci prépa- 
ToientàlalibfeFté civile et religieuse (les protes- 
tans , et. sausla nécessité où se ti'ouvoit la France 
de soutenir les luthérieas de l'empire contre 
la pr^iwndémuie de la maison d'Autriche.' 
Celte «QaiKtnMnbitieBsej soils prétexte de de- 
If^nder. la restitutiàn des biens usurpés aux 
prêtres, depuis le ;traité de Passaw , travailloit 
f^8ir«lâ.oltt!,à .soumettre toute l'Aitemàgne au 
ijptVgaiicien'd'és ténèbres et des préjugés. 

ïja paix d'OsnâlarucL, en i6^, rétablit le 
traité religieux de Passaw, concernant l'égalité 
des deui( éultes, romain .et confessionniste^dans 
l'empire; il i'âm|;^fîa mêmCj en; stipulant plut 
en détail 4ç qùelle.manière »'maintiendroit 
cçite égsUtéjei U\prépara là Toieà desréunionii' 
prochaines, pav l'admission' des t'éfbl'més aux' 
mêmes droits et'fÀ-ivîléges aùiLquets pouToient 
prétendre îèà fidèles 4c'l*ancien culte et ceai 
dé la confession d'Âugshourg (ij.Ce traité dé- 

. (■) CeUe«MCDtiixt DttsUfli»oit. pas encore ^ouF nalio- 
naiiser U [pitance .en Atle)iiagi)«,aicet#p«itt Retire. 
Il u'yapas un àitia qn* l'archevé^iiede Saltiboàrg bannit 
vii^lçiUq vjtudois «t hmsiiei , sei «ujeu ; persécutés pir 
1« priël||U,«eipi^éo«ti««rs, depuis eu iriron cinquante 
«Di, eouipr^texte qu'ils ne professoiOit; aucun des trois 
•niieg autorisés par ïes\ou àe Vempir». -^ Mémoir. pour 
ihia.eccl.dtixrvi\iUcle, a.oa.iy3i, Wm. 3, p-^S.' • 
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favorable, sons tous les rapports, au^pretcn- 
lions de^ catholiques, .étoit cependant: dû en 
grande pariJe aux efforts que n'aToient cessé dfl 
faire , l'un après l'autre , les cardipanx Riche- 
lieu et Mazarin-:la cour de Rome qui n'étoit 
point muepar les mêmes motifs politiques que 
c^ ministres françoisjfk publier contre la paix 
de Munster et d'Osnabruck' une protestatioN 
très-yiolente^par le noace apOsloL'qne Fabio 
Cbigi, qui. s'échauffa jusqu'à secou«: là pous- 
sière de ses pieds contre ceux qui en étoient les 
auteurs , quoi qu'il eût alors la réputation d'être 
luirméme imbu des principes de U réformation, 
comme nous l'avons tu ailleurs. Innocent X fut 
assez déhontépour oser protester .personnelle- 
ment, ce qui lui attira une réponse piquante da 
David Blondel, dans un petit écrit intitolé De ta 
liberté de conscience. Cette vaine-protestation fui 
renouvelée, en 1678, par le nonce Bevîlaqua, 
lorsque la paix de Nimègue rappela celie d« 
Westphalie. 

. Quoi qu'il en soit, l'anarchie et l'ignoraBoe;, 
suites nécefsaires des M)uble«, avoient poussé 
les Allemands versunsyatème de. religion mys- 
tique, qui fît oublier pour un temps les disputes 
çcholastiques et théologiqùes : les sjrncrétisteg 
firent le reste. Cette classe d'hommes respecta- 
bles , dont Calixte, professeur en théologie à 
I^lmstadt , au commeuccmect du xv4> siècle , 
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«<rMié^)e<priiKif»l chef, s'attacha k montrer 
■ax protestant queb étoient leurs Téril^bles 
iuérétt, et prépara le régne de la tolérance. 
Depuis lortyUDc indiiférence raisonnaUe prit léi 
place d'un aèle mal entendu': les ministres de 
l'évangile ne furentplus les consâillers exclnsift 
des prinoM, et, dAs qu'ils se virent forcés de 
m borner au «ml ei^rcice des devoirs de ïeàr 
^ce, iU cessèrent d'attacher la même impor* 
tanoe à ce qui ne poùTOit leur servir qu'aux 
întrifues du nècle, pour acquérir l«s vertus 
qui deT<»eiU leur mériter la considération due à . 
leur état. Spener prépara bientèt par ses prê- 
ches xme révolution nouvelle, en détournant 
too» les esprits, des dogmes sur la morale , et il 
n'eBseignà que la seule nécessité de Êiire le 
H^ On ne vit plus, dèslors , les protestans 
passer i la professiOD du culte réformé, ni les 
calvinistes se ôoDvertir au InAéranisitie : insen- 
«Moment ces deux doctrines perdhWDt beaueotip 
de leur primitive âprelé, et les réformés françois 
^û, depuis lottg-tfflnpe, avoient décrété dbiez 
•aXidanale synode nationalde Gharenton, I4 
tolÀBnoe du luthéranisme , servirent encore à 
iMturatiser cette tolérance an sein de l'Aile- 
nagne, lorsqu'ils t^y furent réfugiés après Ift 
&taU et barhare révocation de l'édit de liantes , 
«i i685. 
£nfia, là Tcntabl» i^iiloso|A]e prit entière- 
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méat le dessus (t). Elle maria ta théologie htco 
Ja reljgitHi , et soumit la première à la seconde ; 
p<u àpeu , tout ce qu'il 7 a de positif dans le- 
christianisme réformé devint pai'ement histori- 
que, de do^atique qu'il étoit auparavant, et, 
dans le dernier quart du xviii> siècle , il n'y eut 
plus «ipi'une reli^iori ^e raison , un simple 
naturalisme^ qui établit en lous lieux la paix et 



(1) Elle avoil déjà fait nn grand pal, en 1707, IsrSqM 
lei tbéologietu luthdriew.deBelatiuât, à PMcativn èa 
mariage (et, par conséquent, de la conversion an catboli- 
ciame ) de la pnncesse <le BniDswick-Wolfenbuttel avec 
Parchidnc d'AuUiche (Charles VI), décidèrent qoeTégliSA 
-romaine étoît une vraie église, qui n'erroil dans autnii 
point Fondaroeotal de U f o< , eL dans laquelle •& pouvait 
tauver son aAe. Ce principe est ginéfelcBMat adcpt^'de , 
bos joun par les réformés ÏMUuils; mais il devoitptrcltre 
bien hfcrdi , moins de deux centf «em i^ès l'établiHeMent 
de la réformation. Aussi, Iprsque les catboliq«cs objecté* 
Irent aux doclenrs de Helmsudt qne, pour en venir m 
point oh ils en étoient alors, il avoit été, ponr le moins, 
taatîte d'exciter tant de gavres atc«^« et de faù-e œat«- 
tacrèr tant de milliers d« cbr^ent, toat U pTotestbnthtiM 
éleva la voix , et les théologieiis détroMpéi d« leur tolé- 
tance , crurent devoir répudier le* luiolèref da siècle et 
ïeur propre raisoN , pour justifier et ponr sauMnir Vioréf 
glement et la barbarie de leurs ancêtres i ib se rétraetènilit. 
: — MénuÀr. pour servir à PhÙL. êcplit. du- X^nf tiècU ^ 

t. 3 , ton. I , p, 365 ; ^nfterdtm.,-- i;^ik: 
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une TétinioB taoiie, la seule désirable et la seule 
solide , les réunions solennelles renfermant 
presque toujours en. elles-mêmes le germe de 
nriuvelles discordes (i).On en vit le résultat dans 



(i) Schmidts geschickte der Deutschen, i bnch, 3 kip. 
^ tbeil , p. 37 ; 8 ka|>. p. 160; 3 bach, 5 kii[i. 8 thcU, 
|>. 43-4^} 4 bitch, 16 und folg. kàp.'g tbeil, p. ijti; 
a4kap.p. 96.1; Q6Lap,p. -i88;a8Lap. p.3ii.~Pa/- 
laviciai, stor. Jel concil, di Trento , I. 1 5 , c> 8 , tom, 1 , 
p. 3»i. — C £« grand Frédéric) Mémoir.pour servira 
Fhitt, de la mms-. de Brandebourg, lom. 1 , p. 60, 68 et 
tuiv. — Ee P. Bougeant j kist. du traite' de Tf^ettphalie , 
I. 10 , n. 36 , tom. 3 , p. 63i ; Parit , 1744- ~^ Innocent. 
pap.Xcoatt. tt6, Zelodomus , tom. 6, pari. 3, bnllai. 
p. i-ji,^- ^Ichior. Adam, in vit, theolog. ge/man, vit, 
JUorliai, p. ^56} Francofurd, lÔSi.— Bayle, diction. 
flisl. art. Bè%e, .note (L) , tom. t , p. 54S. — Ibid. art. />> 
Blondet, p. S-ji. — Id. art. Fab. Chip, note (L), p. 633. 
— Spmuiaa,aA ana. 161g, 11,6, p. 963 , et ad atia. 1630, 
p. 964 et g65. — Id, ad ans. 1696,0. i4iP-977î >d 
faa. i63i, n. x.et3, p, g85. — Cù>i'. Bort. NaRi,hitt.di 
Vene%. t. 4, 'om- 8 degUttor. venes. p. aig e 390, « 
1-9, p- 4o8. — ^ f^oisor, hist.de Louis XIII tom, 3, 
). 13, p. ao8 «t iitiT. tom. 5, 1. sS, p. 367 et-niiv.— 
^lessaffdra'Zitioio , hÙL memorab. part. 3,1.7, tom f , 
■ p. V73 e lef^, Wenewt, |854- — Viitor. Siri, memor. 
recond. lom.â, p. $1 e seg: — Pfifgvdiations secrètes de 
Munster, pr^ce hiit. tom. ■ , p. îij et luiv. lom. 3, pari. 1, 
p. 65 et (air.. et a46; um> 3, p. 174; tom. 4i p- 27 et 
vùr. et 35'j.-36^^iL»^'ye,'ij»5.^Khei'enhiller, annal, 
ferdinaadàf toiBkigL,<p. 309, 635, «te. et t»m, lequeBIt 
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le XïX* siècle, où presque tous les chrétieus ré— 
formés, disciples de Luther oii de CalTin, en 
Danemarckj en Prusse, eu France, dans quel- 
ques provinces de Hollande^ en j\ngleterre, etc. , 
devinrent frét-es, et en convenant que le véri- 
table esprit de la réfurmation n'admet aucun 
obstacle, ni de symboles, ni de formules de foi > 
qui puisse restreindre la., liberté évangélique^ 
ils ne professèrent plus qu'un se»! calte, et 
furent tous admis à la même taUe mystique de 
la cène de Jésus-Christ (i). - 



— Casp. Londorp, act. publiça vnn u taacbea Jet iheutich, 
krieges, vol. a, paisim. — ThetUr. Europ. loiu.i, p. 3 et 
Kq. i88elieq. igSet seq. , etck^.etc. — DuAfon/, cofp» 
dîpiomati^uc, n. a3S, 3^0 et i^t, lom. 6, part, i, p. 45o, 
4da et suiv,; Âmtierdam , 1796. — Ibiii. n. 180, tom, -j , 
part. I , p. Ï84. — M. Grégoire , hui. des sectes nlig. 
pi élis tes , tom. 1, p. a^3 ; prot'ejtans , p. 18^ et <uiv. 
a 17 , ^54, etc- — Foliaire , essai sur tes maturt ,c. 178, 
loip. 5, desoBuvr. tom, ao , p. 495et»iiiv. — là.'fiècieda 
Louis XÎV, c. 6 , tom. a3 , p. 4- — ïd- anncU. de l'emp, 
ano. i'6og , tom. 39 , p. aS 1 ; ana. i6>g, p. afSo et tuiv. et 
aAn. 1648, p. ^26. — Mosheim, hisi. eccl. lièct. xyii», ci , 
•cet. », part, a, n. 3, lom. 5,p. 374, etn. ai, p. 3o8. ^— 
Spiitlirs geschickte der christ, kirche , 5" période , |S 7 , 
p. 389; S 10-ia, p. 3v4«tseq.§35-3o,p.4ï4j S 35, 
p. 45o et 46 1 } 5 5; et leq. p. 5o8. 
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UVRE SIXIÈME. 



Lfs sacrameniairei. 



Les raisons qae nous allons exposer portent 
à croire^ qu'avant que l'on se fut expliqué nette- 
ment sur le mystère de l'eucharistie , e'est-à-dire 
avant qu'il y eût eu des disputessur ce sujet entre 
les fidèles, chacun d'eux s'en for^oït pour Itiî- 
mêmeune idéepa rticuUère, selon l'étend ue deson 
esprit et même selon la trempe de son caractère. 
Sans entrer dans la discussion du dogme de la 
présence réelle , dogme que l'église grecque ad- 
met^ aussi bien quei' église latine non réformée, 
et que toutes deux prétendent avoir toujours 
. admis, j'ai touché, daps les Considérations sur les 
éoncileSf l'arlicle de l'énorme différence qui exis- 
foit enti'e les rites et la discipline observés par 
les chrétiens dans les premiers siècles, et ceux 
qu'on a adoptés dans la suite. Cette variation 
dans Informe pourroit faire supposer également 
qtre le fonds du mystère avoit subi des change^ 
niensessentiels;mais tout s'étoit passé en silence, 
et sans que les conciles ou les pères de l'église se 
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Fauent mêlés en la moindre chose de ce que le 
tefnpset Tinconstance des hommes a joutoJent àce 
point principal de leur croyance ou de ce qu'ils 
en retranchoient. Quoiqu'il en soit, déplorant if:i 
le manque d'évidence ; disons qu'il est probable 
que, dans quelque état d'ailleurs que se trouvit 
ce dogme, le peuple toujours attaché au mer- 
veilleux, fut plus porté à l'expliquer littérale- 
ment et à l'entendre matériellement, que le 
clergé et les laïques instruits. Lorsque des dis- 
putes s'élevèrent à ce sujet, les derniers, tant 
trlercs que laïques, se séparèrent en deuiL classes ; 
les uns plus sincères et plus scrupuleux , soutin- 
rent bantement ce dont ils avoient jusqu'alors été 
Intimement convaincus ; les autres se rangèrent 
du côté de la multitude ^ et en embrassant ce 
parti , ils en obtinrent le double avantage de 
trouver déjà un graiid nombre de sectateurs, et 
de préparer àla superstition des ressources pour 
l'aveïiir. Plus l'opinion qu'ils étayoient de leur 
Suffrage étoit extrême, et plus elle flattoit les 
fanatiques j plus le mystère étoit obscur, et plus 
il remplissoit l'imagination ardente des dévots. 
Iliaut avouer cependant que la facilité et la 
presque généralité avec laquelle fab reçu le 
dogmetlelaprésenceréelle.alors qu'il eutété clai- 
rement eusw.gné, démontre sinon l'existence de 
ce.dckenaè, dans l'église primitive, au moins son 
antiquité, et la disposition universelle des es* 
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prifs pour le receroif: la croyance des Grecs à 
cet égard est une DDUvelle prenre de ce que 
j'avance. Aumi , tpand Paschase Ratbert, abbé 
de (^orbie au commencement du ix> siècle^ dans 
un onvri^e didac^que qu'il publia pour Fins- 
trac.ti(i!n des simples, parla de la foi en la pré^ 
sen<ce.réelle de l'eucharistie, comme d'un article 
H que tout TuniTers croyoit et confessoit sans res- 
triction , » il.ne fut contredit que par Ratramne, 
xm de ses moines, qukprétendit que c'étoit trop 
outrer le merveilleux d'un sacrement déjà assez 
enveloppé de mystères par lui-même (r). On 
avoit précisément commencé, à cette. épo<|ae , à 
discuter les diiférentes opinions sur le dogme 
populaire de la commanioa chrétienne, et 
Paschase, en écrivant à son ami Fcudegaid, 
avoua qu'il alloit l'entr^enir d'une chose doiu 
biendespersonne8doutoient.Cefut pour mettra 
fîn à ces disputes que l'abbé de Corbie établit la 
présence matérielle ou corporelle dass.l'eycha- 
psti^,du,même Christ qui est ressuscité et qui 
est assis à la droite de Dieu, son père : il ap- 
piiypi): cette assertion sur la toute puissance di- 



(i)Pascha>e*outeaoiti>liuieunopii)ioiHi!galemeDtnoa- 
vetlei, et entre aolrei, que JAu>-Christ n'est point vean 
«u monde par le> voies ordinaires rRalramne le réfuta 
uiiti Mircet utici9-—\id-- Dacheiy-, in sfUcUeg^tota, i, 
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Tinc, à qui rien n'est impossible', puisqu'elle » 
tr'ré du néant le ciel et la ten-e. Raban Maur, ' 
archevêque de Mayence , dont nous pïirleronK 
encore dans le neuvième livre, se déclara ou- 
Tertement pour être un de ceux dontPaschase ' 
le plaignoit avec tant d'amertume , c'est-à-dire 
, qu'il expliqua figurément ks paroles de Jésuii- 
Ghristdans la sainte cène) et qu'il confessa sans ' 
scrupule que les espèce* mystii^iies ott la ma- " 
tiére sacranlenielle , étoient Sujéttésà'toutèâ les 
mutations que subissent les alimens oi'dihaires, ' 
jusqu'à la plus al^ecte et la: plus dégoûtante (i)^ 
Le roi Cbarles-le-Cbauve voulut être instruit du 
sujet qui divisoit les clercs les plus savaos de son 
royaume, et, par son oitlre, Ratranme, selom 
la plupart j ou Scot Engène, sdoa quelques' 
autres^ répondit par uûpeiit'trakié très-curîdui:^ 
assez bien raïsonïié et fottifîé dé passages des ' 
saints pères de l'église (a)l 

Katranane commence d'abord par distinguer 
ceux qui ne reconnoissoient ni ligure ni~my«- 
tère dans l'euctaristie, et qui n'y voyoientque- 



(i) Sccessuiobnosia. 

(a) S^Pétsakas. Hatbert. de oorp. et Mug.'Dontinl. Ub. 
a Siimwod. edîl. p. iSSi-iÔfQ; iMtei. Paris. 1618 — ■ 
Id. «pisl. «d Fruderpsrd. p. i6ig et eeq. — Id. in Maith.- 
ev»agel. !■ H) p> ^og3 ei tieq> — P. de Marctt, mpud-' 
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du pain et du yin ordinaire», d'avec ceux qui 
étoienl du sentimenl qu'il professoît. Il blâme 
les premiers , et ne les reconnoît pas même pour 
fidèles ; mais il appelle scélérats et impies, avec ' 
saint Augustin, évéque d'Hippone, comme il 
s'exprime, les ihéologiens qui avoient embrassé 
un troisième parti, je veux dire ceux qui vou- 
loient que ce fut matériellement et corpordle- 
xnent le même Jésus - Christ qui a vécu sur 
la terre, et q,u'on coupoit, brisoittCt mâchoit, 
«n participant au sacrement de la commu- 
nion ( i). Selon Ratramne , il n'y a dans l'cucha- 



(i) Batramne aaroit pu ëgalemenl ciler Tertullien et 
LacUiicejon trouve dam cet dcrivains de* passages très- 
forts coDtre la présence corporelle ou matérielle de Je'sas- 
Christ dans t'eucharistia. Saint Auguslio dit , daos son 
traité de la doctrine chréliennet « Si un précepte défend le 
crime ou ordonne la vertu , il ne doit point être pris figu- 
rément; s'il paroit ordonner le crime ou défendre la vertu, 
ce ne peut être qu'une ligure. Â moins que vous ne man- 
giez la chair du fiU de l'honime , est-il dit , et que tous 
ne buvies son uug , vobi ne participent point a la vie 
( éternelle ). Ce précepte semble ordonner nu forfait ; - 
c'est donc une figure , par laquelle on nous prescrit d« 
nous unira la passion du Seigneur, et défiler dans notre 
mémoire le tendre et utile souvenir que sa chair a été 
crucifiée et décfaîrée.pour nous. — Si prKcepiiva locutio est 
«Ht flagilium auL facinus vetans , sut utilitatem aut bene- 
ficeniiam [ubens , non est figurata. Si auiem flagitium aut 
facious videturjuber.e, aut utilitatem aut beneficentian 
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rifitie, qn'uQfe présence purement sptfitiïeUe et' 
%UTée débite corps de Jé«us-Ghnst, et qui est à 
ce corps ce q,ue l'uisiversaire d'une fête esta la 
fêté elle-même, pour parler avec saiot â.ugustih; ' 
ctaBS sa lettre à Boniface. Hincmar, archev^ue 
(|q Reimâ, s'empressa de condamner cette opi-' 
nioR; dnns ies écrits; mais il parle de Scot Eri- ' 
gèneiseulemeotf etnenommepafrRatramne(i). 
La question ne fut pas traitée plus longuement' 
à cette époque >. et ni lesi conciles, ni le peupla 
n'y prirent jamais part. L'ignorance étoit trop'' 
j^nde pour qu'une dispute aussi abstraite pût ' 
généralement intéresser les fidèles: ils u'avoient 
d'aiUfiUFS aucun intérêt .à s'opposer au clergé-/ 
oQiAnié, ils le- firent dans, la suite, lorsqu'une- 
pfu-tie d'entre eux crut ne poaroir mieux se. 



vèiare , figuraU e»X. ?f îsî manJucareritis , iaquil , carnem 
flili faominis , et langninetA bil>afitiï , non habebîtisvitam 
ia Totn». FaciliM vbl flagilium videtur juberé i figura eit 
ei;go,.prie(îpira'r.pM>ioai doRÙBtca obnonuiicaDdaai , ef 
tuariteF at^u<fjHtilitoK,recc^def)di^ in ^nemorift, qnod 
pro nobis caro eju» crueifiia et volncrata sit. > — S.-Au- 
guttm. de dactrina christ, 1. 3, c. 16, n. 2^, tom.ï^ 
l'.53 ; Parisiis, tiiSo.. , -.^i.;:, 

(i^ De'^Àrp. et tang, DoTniHi-fm l^ttrammo ytS.Jêic^ 
Boileku, p. i-5i ; Paru. i^tà. '' 

■ L'âditear défend i'orthoâMie de HsBramna coatrél» vé~ 
tpimé» qui le Te<(ei)diqiieiit coDune «n d» leurs fié- 
ciiLseurs-. 
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déliwer dii png du sacerdoce qui letit était 
devenu insupportable, qu'en rejetant la plupart 
4«s dogmes sur lesquels la tyrannie sacendotale 
s'éfpit principalement bacée. 
.La dispute -se réchauffa, vers le milieu du 
xje siècle , à t roccasion des écrits deBéretiger> 
archidiacre d'Angers, qui soutenoit hautement 
lessentimeo» professés par Soot Erigène, dans 
sf>n traité da corps et du sang de Jésus-Christs 
3( ce traité n'çst pas le mânM que celui de Ber- 
trpnif:,ou Ratrunne contce P^schasede Corbîe, 
dont lapus venons de parler (i) , nous ne pou- 
Tpns rien dire^de préds sur les dogmes qu'il 
■ renfe^'moit, ni décider jusqu'à quel point il s'é- 
iQignpit des opinions reçues, puisqu'il' n'existe' 
plus aujourd'hui. Quoiqu'il en soit, Bérettger: 
écrivit plusieurs fois à Lanfranc, moine de 
l'abbaye du Bec en Mqimandie, pour blâmer 
Paschase Rathçrt, et approuver Jean Sept Eri- 
gène: il reprit Lanfranc de ce. qu'il. avoic. osé 
condamner ce dernier} car le crfnrebÂ-étique 
étoit', «selon lui , accuwr d'hétérodoxie saint 



(i) Il eit probable que Batramae-pablin les iJ^ sois 
le oo^R.de Jeao Scpl^ ^uifut.anklcoium d'abord poar avoir 
atUqt»! U préieoce réelle. Q»a. entuile leodu le traité ds 
cor[M et du«ang 4e M|ti»£hltftàaoa vértleble utmr. — 
— Gabr, Coftart , ia aot> . ai Labk* , coiwiU toaa. 9 , 
p. io53. 
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Ambrone-, $aint Jérôme , saint Augustin et tant 
d'autres pètet àe régËsc. 11 trouva qu'il étoit- 
indigne d'en homlne d'esprit, de défendre le- 
seotiment de Faschase, concernant la préSencei 
réelle datas le stuipemeM de l'autel ; il exhorta' 
sooi.anûii ëeoMter l«s personnes instruites dani^' 
l'étude de récrïturesejnte^ et s'offrit à prouret^ 
pratiquement les> opinions de Jean Sëot devarit^ 
r<KuditôHre)Ouies joges qu'on aurorl Toula chdtsir' 
pour l'eBlendre. L^ lettres de Bérengertombe^ 
reot entre les maiss de quelques prêtres noi^ 
niauda qui les envojècentà Rome | et elles exci'« 
tère^t l'alarme, tant sur le compte de Lanfrànb 
que «iw celui de l'archidiacre. Léon- IX' qui- 
siég.e0it.&lor»se)h&i|a.db cooToquemn coneilë^- 
l'ati io$Q,, jes(x»imunia Bérenger,ttt condanma^ 
sadoctrine.z.ilf'SçiUlasexcusesdeLanfa^ncqni^' 
ayant.rév^ià prouTersa catiiolicité encetVe^lr-' 
constance, fut bûintôt créé abbc du Bec, et- 
p«8^ ensuite.deliLiau'Sicge jBrclnépiscopal de 

. L$pov»i«deVcrceiltenulantâiaaaimée>-sai^ 

iiiili^t^finl^lprtmit latrfl«><» flp. r*-lniHà Rftm«i -Trfwdi>> 
cipjfls que ^écenger.y .avoit«nto7'ésçàm't)ie s£s 



(1) Opuscul, anonym. anti. 1.088, scrîltt. et,fiCtiiffl6t; 
edit^ 9'paA Labbe. loat, Q,yp. io5ç. —;• Epi^f. J^ftufriftic.. 
»d Èeren^ar. ibid. p. io52. — Mp^ff Serengficfi^.iMt, 
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légat»,, se présentéi^ÇBt en personne pour le ié^ 
fendre j mais Us ne purent rieS' obtenir en sa 
Êiveur: le livr^ de Jean.Scot.et tou» ceux, qui 
pelaient ÇQmme -cet écrivain fureotcompri». 
4aQS une méjDoe ^entinve. Un concile<fut aussi 
semblé à Paris, en préseofie: da roi 'Henri I. 
Qay lut^^qués traités que ré«éque d'Orléans 
aTAÎt fait^ari^chet' pàr/orceian commissicmnaire: 
chargé, de les remettre à unaa^ipartàcnlier d«. 
l'archidiacre angevin. Bérénger.aé parut ptunt, 
au concile ; .il se tint .tranquille dans- son diocèse, 
S0usla protection deTévéqneBnBieà'^uin'a-' 
-voit^vec lui -qu'une opinion et,(in.mèfhe sen^' 
timenjt (i), tandis, que ses écrits excitoicnt les' 
murmuras <et la colère des. pères- parisiens : Je 
tectaire fut de nouveau . condamné , et -il fut ré-' 
^u qu« jS'Jl ne rentroit au pkitdt avectous les '- 
siens dabs le sein de l'église, on enverroit une 
armée pour, l'asiiéger et le prendre partout 'où' 
il Ise trouyeraît, et pour, le convertir ou lelivrer 
au supplice. Bérenger se plaignit hautement du 
concilëde Far^y comme il s'étoit plaint de celui 

•pinioDS particuliirei sur le corps et le sang de Jêsiu- 
GLrisl , attaquèrent le tacTcment du mariage et l'efficacité 
du baptSmé'a'daii'riistré dut enfans : rbisloire ne Vett 
principalemcDl occupée qùé dès disputes conceroaut la 
prifsence réelle, — T^âtfoin.' anttst: adfléni. Frautor^ 
reg. apad Labbe, coacit.Xam, 9, p. tôSt.' 
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deVerceilj et ilcontinua à soutenir rorthodoxic 
de Jçan Scot et des dogmes qu'il avoit pro-' 
fessés (i). . 

Le pape Victor II succéda à Léon IX : l'an io5$,' 
le jnoineHildebrand, son I^at en France, con-' 
Toquaun concile à Tom«, dans leqnel Bérenger ' 
al^ura I9 doctrine qu'il àvoit prêcbée jusqu'a- 
lors, et récita uoe profession de foi, telle que- 
les catholiques romains l'exîgeoient de lui ,* à la 
même époque, .on condamnoit ses opinions à 
ï^lorçnce. Quatre aas après, Nicolas II tint un 
grand concile dans la basilique de saint J«an de ' 
Latran ; cent treize éTéques y Bxèrent le dogme ; 
de la présence réelle, et, .pour plu» grande pré- 
caution, on ût jurer et signer à Bét-enger une for- 
mule dans laquelle il étoit dit : « Moi, diacre indi- 
gne, je conTesEc, avec le vénérable pape Nicolas 
et ce saint concile, que le pain et le vin, après la 
consécralion .r ^nt non seuleinentlecorps et le 
sang de Jésus-Christ, mais encoresoncorpsmaté- 
riel et son sang véritable; qu'ils sont lou<^és> non 
sacram^tellcment ou figurément par les mains ■ 
des prêtres, mais réellement j que le corps de- 
Jésus-Christ est rompu par ces derniers et qu'il, 
est brisé sous les dents des fidèles, m Outre 



-(1) £'pût. Lanfranc. ad'Bcrengar. apud Labhe, tu m. 9,' 
pj loSi' — Durand, troarnens. ibid. p. laôo, — Espisl.' 
ferengor. >d Richard, ibid. p. 1063. 
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cela, Bérenger futcoBclamné à iirûlér ses écrit» et 
ceu^'de Jean Scot< LepapeionToyarabjuraticm' 
du seclaire à tous lespeuples de son oWdîencCj 
tandisque Benengei^ rétraetoit 6a prétendue ^coh- 
Tersion-yet qu'il écrivott contre le cbacflé et' 
conti-e toute l'église romaine, en a^elàntHi- 
colaBuadiai-Iataiiy et lesiége«ja'iloCcttpbifr Ifr' 
siâgsda diable (i).: 

L'obstiné atoIùdiacredogtnbtisbitdenonT^ti; 
etses disciples n«négligeoidnt ducune occasion 
de répandt-e ses opinions etsa doctrine. Akiàn- 
drell, saccesMuir immédittt du pape Nicolas j 
se conteBiads Tavenir diatitablemeht qà'ilde-' 
voit désister de scandaliser tes 6dÈt«s : Bérérigei- ' 
n-'obéit point aa ponttfe ; il lui ttl méiAe répbhdre ' 
que 6«n. intention ëtott^de ne point lui obéiK 
Enfin, Grégoire VII mdnta'ïtfr lé siège de taibt 
Rieme: l'an 1079, il tint soin sixième confeHéà' 
Roine > avec *ent oinqaantË érêques et un nom-' 
bre iuËni de clwcs, et il consentit à écOuter 
encoi;e uhe 63 is les raiSojis de Béfeiiger et de seà' 
disciples.. li pal-oitqufe ceut-ci avofént formé' 
un parti ooB6idé|)able pàtmi lès pères mêmes dtt' 

(iy iabiie , ^concil. tom. 9, p.' io5o. — Gukmond. 
1. 3, M Lanfranc. ibid. p. 1081. — \hii, p. 11 01 ci i io2.' 
•— Baron, ad atiii. loSg, d. i5>32, tom. 17, p. i53,— 
Jlernitma, Coatract, m cAron> ad ans, 10S&, apod J^w*.' 
lom. 1, p. 397, 
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synode, puisqu'on disputa avec acharnement 
peadaQt trois )OurSf au ^ et de la présence réelle, 
dont plusieurs prélats, frappés d'un axeuglenicnt 
ancieu, dit Pasdolphe de Fisc, se moquèï-ent 
ouvertement , en faisant tous leurs efforts pour 
prouTer par des plaisanteries aulEOit que par des 
raisonpemens , (Juele sacrement de feucharistre 
est un sacrement »épitable> c'est<à-dire, selon 
eux , un mystère et une Bgore. Grégoire VU 
douta lui-méme>daD9oette matière délicate, s'il 
Ëtut en croire le cardinal Beimon ; il ordonna 
un ieû]Q>e austère (H>nr invoquer le Saint-Esprit 
et lui demander des lumières surnaturelles , et 
il tenta , igaû en vain , de Ëiire opérer un ni- 
F9«le «niaveur des défenseurs de la matérialité 
de la {vé&ence diitin« dansl^hosHe consacrée^ 
Çfi fut cependant cette dernière opinion qni 
prévalut à la fin : Béroiger forcé de rétracter 
fa doctiine, juna.de defneurer fidèle à la foi ca- 
tholique., et promit de ne plus dogmatiser k 
l'aTenir, excepté pour ramener à l'église ro- 
maine les personnes qu'il en avoit séparées par 
ses disicours et par ses écrits. Après tant de 
défaites forcées , Bérenger ne put encore- se ré- 
soudre à abandonner les opinions qu'il crbyoit 
les seules véritables, et qui , selon, lui^ étQi^nt 
celles de l'église universelle et des saints pères. 
On rofaligea^en 1080, à abjurer d<ereofaef,.au 
concile de Bocdeauxj et sa doctrine rangée de- 
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puis Ion parmi les hérésies les plus dangereuses; 
fut encore condamnée dans plusieurs synodes 
après sa mort. 

Il est probable que ce sectaire^ d'ailleurs théo- 
logien instruit , homme de lettres , et de mœurs 
très-austères, mourut dans les scntin>ens qu'il 
avoit toujours professés pendant sa vie (i). Cela 
n'empêcha pas les auteurs même les plus catho- 
liques , de le louer outre atesure ; entre autres 
Hildebert , disci)>Ie de Bétenger, et qui (levint 
ensuite évèque du Mans etarcherêquede Toul, 
composa, avant d'être parvenu k ce haut rang, 
une épîtapbe à son ancien mattre, dans laquelleil 
exprima son désir de n'avoir pas, après sa mort , 
une meilleure place au paradis, que celle oc* 
cupée par Bérenger : c'est cependant là le même 
Hild^ert qui établit clairement dans ses oi|- 
.vrageSj non seulement la présence réelle, mais 
encore la transsubstantiation , terme nouveau 
alors et que l'archevêque fut le premier à em- 
ployer. Le cardinal Baronius blâme amèrement 
Hildebert pour, les louanges accordées à Bé- 
renger : il dit que l'archidiacre manceau ( c'é- 



(i) Opuscul. anoitym. apud Labbe , convU, lom. 9, 
p.' loSi. — Ibid. toni. lo.p.S^S. — Chron. malleacens, 
ihiA. p. 3^1.— Pandulph. pisan. vit. Gregor. f//, pari, i, 
lDni..3 rer. iial. p. So^. — Seno, card. ankiapiscop. e:t. 
HUiabrandu \a Diicicul. rer. expetend. f. 4o. 
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toitte titre qu'il portoit alors ) composa' son é^i- 
-tapbe , lorsque , dans la force de l'âge , il étoit 
'enclore poète et libertin. Nous avoua déjà tu. 
qu'Ives de Chartres^ sur lequel le savant car- 
dinal s'appuye dans ce passage , aVoit plusieurs 
fois attaqué TéTéque, son. contemporain, sur 
l'article deTîncontiiience (i). 

Bien des sectateurs de Bêrenger parurent sur 
la scène , pendant plus de qtiatre cents ans 
•d'un^ suite non-interrorapùe de réformateurs , 
depuis Pierre de Bruis jusqu'à Martin Luther; 
'Uâais leiir^but étoit une amélioration du s}'Stème 
entier du christianisme , plutôt que la seule 
nioditication du dogme de l'église romaine sur 
l'eucharistie : c'iast 'pùni'qùoi j'ai cru devoir les 
ïSnger dans le- liYrë siiT la réforme. Il n'en iîit 



(1) Voy. liv. 5, sect. i,KCODdepertJede cet ouvrage. — 
Voici comment S.'Kldelbert commence celte épitaphe ; , 

Qucm modo miralnr , semperque.mîrabitur otbis , 
Ille Berengariui non obitari^s obît.... 

11 a fini par les vers inivai» : 

"Vir vero sapiens, et parte beatus abomni. 

Qui cœlos anima , corpore dîtat h'aniuin. 
Post obilum, vivant tecum, lecum re'qniescam, 
Nec fiât metîor *ot< mea sorte saa^ 

Via. Baron, ad ann. 1088, n. i5 et seq. lom. i-j , 
p. 596. 
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plus de même, quand le («Mïtestantisme l^t étabU 
en Allemagne : déslors,Iessftctairea qui cessé* 
reD% de marcher dans la rpute qui, venoit de 
Couvrir devant eux,nefuFen( plos de simpi«s 
Réformateurs , et les troubles «[u!ils caiïsèreût, 
formeront dans cet^ouyraga, luiftaot leur lon- 
gueur et leur importance , soit une épisode de 
i'histoire de la réfonnation, soit un Urre entiè- 
rement destiné à rapporter ces déplorables ré- 
sultats du ËanaU^e : tels furent les anfjUcans , 
les anabaptistes , les unitaires^ etc., et ceux qui 
ne s'éloignoient principalement des lutkériens 
jque par une plus grande simplification du mys- 
jtére de la présence de Jésus-Christ dans Iç sa- 
crement de la cène , et qui .peuyetil; être par 
conséquent rangés daifis u^e nouvelle dacse 
qu'on appela des sacramentaires. Ce fntlà ce que 
fît Jean Calvin pour les églises de Suisse, de 
France, des Pays- Bas et d'une partie de l'Angle- 
terre et de TAlIemagoe : comme il avoit , pour 
ainsi dire enté ses opinions sur 'celles des nova- 
teurs allemands , ses disciples prirent le nom 
générique de réformés , qui les distingua des 
protestans , nom particulièrement affecté aux 
luthériens pour la raison que nous avons rap- 
portée dans le livre précédent. 

Avant (le parler de Calvin , il faudra dire deux 
mots deZwingle qui lui avoit préparé les voies, 
et dont la croyance étoit tellement différente da 
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cellede Luther, que^ quoique son contempoi-ain 
et, potir ainsi dire , scm collaborateur dansla 
grande œuTre de renrerser l'ancienne église , il 
ne put jamais s'accorder avec lui , malgré le» 
périls et naême la ruine totale dont les mena- 
çoit une désunion si dangereuse. 

Ulrich Zwingle , curé à Zurich, prêchoit , dès 
l'an i5i9j contre les ii^dulgences , -les Toeus 
monastiques , les églises considérées comme dq- . 
miciles particuliers de Dieu, les saints, la hié- 
rarchie ecclésiastique et surtout contre le pape 
qui en est le chef. Ce fut dans ççl^e occauon 
qu'arriva en Suîsseun capucin milanois , nommé 
frère Samson , pour débiter les grâces spiri- 
tuelles quele pape Léon X venoit de <v}ncéder 
.aux fidèles ^ui auroieut contribué à Texattatioik 
temporelle desa&millej ou, comme on s'ex* 
primoit, à la guerre contre les Turcs, et aux 
frais delà fabrique du temple de saint Pierrq à 
Rome : frère Samson emporta cent .Ttngt mille. 
ducatsj mais cetavantage momentané futbientât 
«uiyide la perle d'unegraude partie de la Suisse, 
que Zwîngle eut beaucoup moins de .peine à 
entraîner dans ses opinions, après qu'on etA tu 
$i récemment la nécessité de réformer des^abus 
dont on venoit d'être la victime- Aussi , dans .un^ 
assemblée de docteurs et de théologiens qi^i fut 
tenue à Zurich , peu de temps après, l'évéqu^ 
de Constance, l'antagoniste le plus ard^t de 
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att frortteur mit hUtvtâe étitiète iTèlpïiqtïcr 
Vé^àn^Xe selon la àoctttité de HScrhUte sàinlc , 
sans d«oit> rebcrut^ aut dUtbritâ huihiiiiies , 
pTHtt^|taft«r lelàhgvgâilsité'irfbi^: Pitbfè, Vi- 
caire de révêque <âliholii)tie, i'âfa^ de fépôndrè 
de Vi-v^ Vdix dcriant tââsëttl&ïé^ àtii. pfôposi- 
tfenï- de iWiiiglë ; n offHt de té faire t)iî^ écrit , 
et4 ti'ftyant énfii] plus d'ââtfe f^âOâï-Ëé^^ i! s'en 
r^êtà-kn phMhàiti«ohcif£r. 

&« <fi4pel»s efttrë ieé lutiréliéni et tés ïâëra- 
lAentftire^necëntihdicèTeiarqd'til t5l4i«^^P^* 
db«t Garulsladqui, quoiqu'il èftt êtë àtéé Mê^ 
laii<cbfhDn ua àti ^ridcipaUk prdfi&gàlèilrjt 3n 
ïwhétrnntmt , fat le^ premier à àffrbnièr llmpé* 
tUt^sifeé- déçoit ihatttv, en té coùitdiè&hi iiir* 
VMpor^itt'anitie de Ta cèUe', âfoit déjâ'éu 
t{Uètq1i^es àbtref difféi-etlds kréà Liit&et- aVaht 
cette ëpoqtrr. Ea Sbrtabt'de ta retraite on il 
iTéttilt tend cacbê après la Ipiiblicâtioû dé fédlt 
impétial de Wblitf» , le r^ôriiiUteùr âtiétnàhd' 
i«prttf^roUtàd àTéè tantd^al'greur dts progrâ 
fiimtiliuenx, sé\on lui, Ht tt&p ra|>idès quIlàYOït 
feit ftrii^e i l'égËse luthérienne pendant »oh ab- 
ftèiiËË, qife ce disciple, dont toute la tatite ni 
consistojt'qa'etf on excès de zëlë ,éIèvÀâdt'^ 
tontr« AdteK £h% > an eti vint aux qpéretTes : 
Cârot^dAe l*ouh>ït voir qû'Aiféâgiireùans la 
têite , àtt lita que Lbthei- y tt^arbil \ç VeridtBt» 
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■eiip au iBomtattfà les fi^el 1m t>ee«tohiiÀtëd^ 
porenement par la bouche. Ce (lemierdogm« H6 
difffreft ds i)dtui|m étbit «d«tgiité fWP T^ise 
roBiftine (]u!eA as qu'ail Uen d'ttiee ptëHnëë di 
imiiHiftMlaaiiiatûm , lènomet Bp6tt« dé fMl«i' 
ivagBc piaf bit Msos^Christ ârïH U piM , dVeé M 
fbi^ otaew k pain j es soni l«S tiA'M«A dOAtll 
te «érroit'Iiiittiep et Uéltmcdithbfi pbiii^id'^M 
refit ^rtilsliad àveé ardeur, M lis ëUWil'i« 
crédit dcle &ire penJîcttter païf le dâ« Aë Saifl*^ 
Zwiiiglfl|MrofcMa«dsM le dbgOK'd&tri ^tféMbtttf 
%ur«c^ ^'MaWmsa ^ffilem«ftt J'èatt (^bdititftU 
padâ.» réf«rmatnB- de ^Hx^ ii^ «M eepie&diiftV 
oetto âifféeoBoe eirtn lès troi» «berBÀ«itïiANiii',<^ 
' que Caroiatad trouTa IaÇgur£.daiiaieiuot Aoc^ 
la première des paroles dites sacramentelles * 
pt'thiotïËe^. par Jèsutf-Cïirist dans la demieri; 
cène, Z^îngliè dans le mot est , et (^comloni'- 
pMié âù.ti& t^rpus (i)'.-Mais il est temps délais»^ 
£f» 8u{»ul£s inepties diéologiq;peSj pour ne phlt 
"' I >-r Mn ■ 7r,n- , -=^' -__-ti' 

(i) Pàoto élarpi, iftor. ddconcU. tf^denU l, i, p. • • 
18. — 'Ptàlavichd , cotusil, cU Tt^tUo,, ]. i , c. 19 , ih ft^,, 
tom. I, p* i^o. — •^om^on. ad ann. i5(9,ii. S* ton^a^ 
p. i33 ; ad «an. i5ai, D. i ft 7. p. 34^r«<l «U. jS^^ 
n. 10, p. 36;ij ad anp. i5»S,il. |5 elieq, pi.37« — Sleiddtu, 
Je état, relig. et rdpubi. tomiKpnfar, L ^, ana. lAi^ adl 
fin. ^. 'i8f t.SV'd ftDn. i5»j, f. S^al'fo,:} ad «nn. \iA^ 
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nous attacher qu'à Thistoire des maux que les 
despotes sur l'eucharistie enfaDtèrent en Eu- 
rope^ 

. Le premier mal fut la oontionation de l'ini- 
mitié entre les zwïngliens et les protestans 
d'Ailempgne, inimitié qui,, bien loin de fortifier 
le par^ catholique et de le prépai'erde cette ma- 
nière à une réiuiion générale, si nécessaire à la 
paix du monde, ne fit qu'ouvrir la porte à des 
divisions nouveUes, et multiplier à l'infini les 
b^nesetlespei-sécutions. Zurich, en i5a7,après 
une dispute en régie entre les novateurs et les 
Pfkrtisans de l'ancien culte, embi-assa; par un 
décret solentnel , la doctrine des sacramentaires; 
Bern;e,(i),Bàle,Geiiève, Constance etStrasboui^ 



t. U , <!t I. 5, ad aan, i SaS, L ■]•}.— Raynald. ad aon. i5sa, 
ë:H ei sëq. tom. 3 1 , p. 379 , et d. 4o , p; 38o. . 

(i) Tout le monde coanoit l'aTçnture du jacobin JetMi 
ilBerne : tel confrères cherchèrent \ la tromper par dei 
Tiiion», pour qu'il combattit, en impîrô, l'iWmaculée cod- 
Ceplionetles cordelienjjui la louUiioient. N'ayant p» 
j-éuui complètement d«ni cette traude pieuie , ili tentè- 
tent , afin de se dëbarraiser d'un témoin dangereux , d'em- 
polaonner le jeùnb moine , en sftupoudrànt d'arsenic une 
hoMie consacrée^ Jetser l'en aperçut ei dénonça lèi domi- 
uicaini, 'dont qoiUe furent brûlés , après un procès Scan- 
dxleui qui , dès le commencement du xvi» siècle , disposa 
lès espriu des Bernois à enAtraiier la réforme qu'en leur 
BK^ha , p«a de (empi aprèi. . >. - 
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saÏTirent cet exemple,- et le saint siège ne con- 
serra que huit cantons suisses sous son obéis- 
sance (i). Luther alarmé de ces progrès rapidesj 



(i) Quoiqoe le pouvoir du taini lîe'ge sur les cantons ca- 
tholiques àùt être pli» ëtendu que daus les autres états de 
la méoie commanion , par cela même que les cantooi ré' 
tormét s'étoieut soustraits k son obéissance , il fut cepen* 
dant reaiMJDleDplusienHpoinU, selon leacirconstancrs et 
la nécesaité. 1« concile de Trente n'y fut jamai* reçu que 
pour te dogme , malgré tons let efforts des papes ; le Cor- 
pus j'un's canonici et la bnlle In ccena Domini furent éga- 
lement rejetét. La Dondalure y fut établie, en 1 586 , par 
taiDt Pie V; mais le penple s'oppo» toujours à ce qu'elle 
fAt Miivie de l'iaqnisilion. Encore de pos ionrs , quelque! 
^éqncs sont nommés par le gouvernement, d'autres par 
le chapitre , d'autres enfin par le pape ( celui de Lan» 
■anae eat le seul à la nominaiion duquel le gouTernement 
ne prend aucune part, pas même pour l'examiner ou la 
confirmer). Hais, dans tons les diocèses , le pouvoir cîtil 
exerce une surveHIance sévère sur tous let établissemens 
retigieox , principalement sur leurs acquisitions el leur* 
aliénations ; les propriétés du clergé sont sujettes à tontes 
les charges de'l'éiat; le/f/ocetdiï gouvernement est exigé 
indi^BDiabiement pour la publication des éctits venant de 
Borne et poor ceux qui sont émané» de l'autorité ecclésîas- 
■ tique nationale. Quoique les Suicies catholiques aientptti- 
tât des faits que des droits à oppoier aux tentatives d'usnr- 
patioadela cour de Rome, ils ne laissent par de lui rétiatei 
avec zWe. 

Lucarne est , pour ainsi dire , la métropole dès cantons 
' oà le catholicisme domine ; Berne et Bile penvedt passer 
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fit 9lor9 wbGwdrê «a Toix , «p pitoclUmiint h^- 
ttmtm qu'il »e iwaloit avoir lien de eom- 



poor Im ehe&*lieax da proiestanu'taie , ei l'Argoir pour 
cçlai 4e ]% \<iHnoef>, {«m^rw , Uri » SolHiiii , Up4er- 

liqqe .' i) ç^ ie|nsr(]V)bl* quf F'ettprioJMfraeatUfBele 
|oi)rerD«iqpTit «^ rroUp (fi plfff jftlous il&rwflaeiiM delt 
^ttiuaciCf r!E)igiç)]f« , de nimtiprc «iiw lei pHirc* se p«w 
vçpt acqv^^r ^ufaafi «gtfirit* lesafaêéH* , et 4|ii« t«iit« 
9ffccl«iioii dç poOTPir de U ptFl 4a U «nr de &Mie y e|t 
protttpiemç^t léfTimiti , e« m^ine lempa que m* ^iâ- 
f içni 4o^af atiq^ft y ^^wimtMtmi iMiimus U MfMniiMM k 
, |||n|i, «W^uieufi;. Cf W ÏMq«'«« iSi4q«ele««nM«Jt 
^^çtrnie çeusd'^f «WiUiundiatiMapIriUialkde 1*^- 
irfjqf 44Coi^tanç«,«a «bbnUtduMÎnlttdgaaadr'qw 
^Briiç«liçr^ qU9 ««pHp^IRt (owMe r«%oq«it P^ragraf, 
déni; ^s ||pr«i ) 4 Miuff du t« «apdBiU ini ig Bi ai » «t 
. ^i^itriiirf 4e la cqw d« JLmdh «pi m^e cùeaMtanoa , ta 
f^\ obligé d'qDpéi4^r d'execem: »m (bmiMoi fpiritadl«. 
^ ]{(4Ia, h y a bevncfofi 4e hem*kulen •« ttètmaunwM, 
_ ^i pfttiçi^v.t il U f4«e 4p* nfCtmét, m atarieM tiàim 
\^ ritet diq çw dflTB'e» , ci foot hapliiar lamv anboi pir 
l^tpuwsuef ^Al'-^VMfiW : M y aatmioMiaGMUbiUiqM, 
, <^Jti t, i«.s eferçide^ pitTticiilien 4e 4^DtÎMi ; naif laai 
_inf|>tieqca 4^ dehnr;; , MDl 1imw«tcW« et uo^ diwipfaw 
^iSmiD^^o^, I^lMi^V^irtJMef d«^lcfDiH d«t éUanfan 
_%9} J W^ {^'i Ww domicile IHiramw» pa«»^ pair 
J^fift ii ira jr tnmvf dtt ttfffuyiliiUM qui ont laor «al^ 
sëpartf, mail doot la condoiie (am reproche oténtAli 
t^WT^i^qw!? g(«)|>^ffP«WW*)*»r «£fQrÀE,MDtaapeii- 
^^4( <9f|l»Cie ^ itt*J9Ti*iIlw. t« clergé talhol^ae «• U 
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vuntTaecea nouvequT *aa4ot«,sB0rainM)tairi» 
somnte leun prédéccMCun , et qu'il appeloit 
des idoUlra, -i» corrnpteurs Ae la parole &e 
JDifu, éeê blasphémateurs et «les trompeurs. 

Mais, «n napposant avec Luther qu'il faUAt 
«ne é^ise dofpaiatique , «i» pouvoit lui obiecter 
qu'il avait provoqaé luf-mime les schismes eu 
aupprimaot U poitit d'unité, c'&it à-direl'autorlté 
'«Lprémsda ck(€de l'^lis«, cranme nous Tarons 
déjà vsmarqnc, et, «n les oondamnant, il se 
caittycdUoit «t se condannoît lui-même, ses 
msoas et ses injures contre les sectaires qui se 
Mpfmiaai it pa comm.uD ion, poorant également 
M râtorquer contre sa séparation tle la commu- 
BioBr«inaim«. Genxdeè novateurs qui veuloient 



éiqolw m en (à percevoir, Lefcbrétitnt dei de)i^iecjl«t)nr«iit 
ègaUment fidélité )> la coDititulion et w gsuvememeat 
^nt lef traite avec la m^me impartialité. On peut en dire 
aUtDt de tani lei caotOM réfomés , oii ies catholique* et 
LfS pr*|f9)ttlM «it d«l droiu ^aux. ••^Re^Hjrom sel. 
ewaittpc aa le^ai. 9t rom. okiM' aui^. n.ii , p. Ji; ap« 

p, ^5 , 1 7-9 1 çt 32. — C<)ntaliei aussi SaJthffsar, de ffci- 
veiioruinjuribiiscirca sacra, dai iit : Kurzcr liiitoriach.ent- 
wurf der freylieilen und gerichtabarl. der Eidj^eDotsen ,. 
m s« gedanDt. ^eittl. dingen ; Zû/ieh , i 768. — Essai 
/mtmfifkitl, du ref*tiùns •ntr« Us 'atMrilés civ, et ec~ 
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être conséquens autant que zçlés, sentirent la 
iausseté et ledsnger de cette position, et ils ten- 
tèrent inutilement d'y porter remède. En 
i539, le landgrave de Hesse Toulotj pour le 
bien de la rérormatioQi réconcilier Luther, 
Zwlngle et CK^colompade^ dans une conférence 
à Alarpourg : les derniers cédèrent sur le point 
du péché originel, à l'égard duquel ils avoient 
des idées plus hardies que celles du moine al- 
lemand , sans pouvoir faire céder celui-ci sur le 
point de la présence réelle ; les deux, partit 
chantèrent victoire , et les sectaires promirent 
seulement,, mais en vain, de ne plus s>*attaquer 
avec aigreur dans la suite. Les sacramentairet 
ne furent pas les seuls qui contredirent Luther 
sur l'article de la présence réelle : il y eut encore, 
avant la mort de ce célèbre réformateur, ua 
nommé Swenckfeld , chef des Swenckjeldiens , 

- enthousiastes qu'on peut compter parmi les 
5'wwmeriOU.S'e/*M'armer,dontparIentles auteur» 
du temps , et qui , outre le dogme des sacramen- 
taires, se distinguèrent aussi par leurs explica- 

■ tions allégoriques de la bible dont ils rejetoient 
lesens littéral; ils ne seconteotoientpasdecon- 
damner les catholiques , ils blâmoient encore les 
luthériens comme charnels , les zwingliens 
comme turbulens et les anabaptistes comme fu- 
rieux. Ce fut en iâ44) surtout, que les disputes, 
vox la sainte cène se renouvelèrent avec pliu 
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de forée que jamais : elles eurent égalemeat liea, 
eai555, entreCalTin,Bu^i)ger>JeanàLascoete^ 
et les théologiens luthériens (i). 

Lors de la &m«use protestation des partisans 
de la religion réformée en Allemagne contre cetix 
de l'ancienne religion , à Nuremberg, l'an i Sag^ 
presque toutes les villes libres embrassèrent les 
ilogmes zwingliens , plus libéraux que œux de 
liUthcr, et nés d'ailleurs dans les répabliqueg 
indépendantes de la Suisse, tan4is que les princes 
se rangèrent du parti du réformateur saxon, qui 
étoit, pour ainsi dire, leur propre ouvrage. A: 
Aligsbourg , [es mêmes villes présentèrent à part 
leur confession composée par Bucer, et qui ne 



(t) lO^nald. ai ann. iStj , n.H, tom. Ss, p. a5; 
«dtnn. i5a8,n, a6, p. Sg , et ad ann, iSaQ, n. 5,p. 93. 
~^Spondan, ad ann, 1S18 ,a. lo et 11 , lom. a, p. 36g, 
et ad ann. i53g, n. Il, p. 4oi. ^- Paoto Sarpi,istor. 
4el eoncH. di Treniù, 1. 1 , p. 43 e ^6. — Pallavicùti, 
concii. di lyento, 1. i,c 13 , d, 1, tom. i ,p. 333, e 
n. 4,^a3it. — Ibid. 1. 3, c. i, ». 3 , p. -ilG i.— Schlus- 
selburg. 1. 3, çaulog. aputt Lucam tudens. contra wal- 
dens, in prolegom. c. 7 , p. 3a. — Mort. Luther, lib. de 
verb. c3Bn)e,ibid. p. 33. — £rcum. apud Cochlœum, in 
act. et script. M. Luther, ton. 1S36 , p. i45. — Sleidan, 
d* sita, reiig. et reipubl. comment. 1. 6 , ad ann. i3a8 , 
f. 89 eigave». — 'Ibid. atl ano. iSag, f, qj veri. ^ Ibid. 
]. 16, 34,990. 1544) f* >35 ven. — Gup. VUnlur^' 
de vil. Luther. Ct Sa , n. a et 3 , p. <o5 et (cq. 
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lllffiBraic pmapipalemaK de «die 4es luthérien» 
Qlie par le do^vie At l'eucharistie, différence 
pour laquelle -p^ .demiars dirf^ ne vouloir 
Hoir riita de.comdiiui {|T«e eut, «t qui padà 
burnit aux D«tko^(|iies tente la latît^e pour 
ffluter kf 4|ci<ainÉntaircs aT«|!*<lurâté et d'untf 
■Baiu«r««£aM«. Le* viU««iiisses «épurent étr« 
wlniiaei à 1^ ligue de Sm^lkalde, i «ause s«tt- 
Iment ilp lems .«^inioiis oenceraaBt la c^ie, 
H oeUlfi de Ip fltinae eonfiMêioti en Allenidgne . 
M0 ia fuvant jque po«r an -mo^f politique , sa-' 
voit jji eraiHts i]u'i^8piFoieBtle»oatholiqiie«. 
. £|i lS3t, il y ^ut une guerre al^oee e^re 
Wb £wsie& fidèles i^ l'anqiea - eotta de lent* 
pères, et ceux qui avoient embraué le zwin- 
glianisme ; trois mille de ces derniers furent tué» 
dûtft vnc'pt'CAiice betaîlle, au bom de l'éTÀn- 
gilcj et, poi-mi ceux-ci, Zwingle lui-fuénje; 
cette bouçhefie^, selon les auteurs çatbpUqu^, 
ne coùi» k leur p?»!» qpe tf-e^ije I»o^m(^ f pv^ 
dç vipgt pii^Iç ^c^pI;^e^i#iiKe§ p^rivKflt «l»B8 quft- 

schusleaamd'OËcolcuBpade, aaai de Zwingle et 
ministre des ckrétiens de sa communioA k Bàle, 
niournt peu de temps après ( i )• 

Ht) Paiiaiiicinfi,€Çi^: di îWtto, 1. a, K.\%,Mem.t, 
p..aj7 •£•&• !■ 3; ■«. }, o. «« p. sfet • c^ 8, n. t , 
p. a88. — Pt^oio Sarpif flfir. 4tl cvfteiU t, r , p. 5> * 
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<!||IJ«a|f p|q4d«1roilMa ctfit Miilw |e plut de 
«»gi fwtM, wtn» l'AïgloUrm in»» »Q»« V" 
lfcam> l}i»WI»smr»li»»,l« Fmuu» 4'>faord •( 
|i|W 1(1 F|«^)«, Déli'm iS3a, la FnnocaTOit 
iiOou^^cé À refe^ftif Uê pr««t«rM sem<no«s de 
1» r«fprfiwl>4n q»'y fcy wiwt réfiuids-* le» luthé* 
|Ùçn« d'AU^eiiipgikef'Pi-^iimefU ■»*« ceit« épo» 
que, Fp^DQpv 1 «UMiiflptt» bsuteauiu le désiv 
«|»'j| «ToH |i|f ftine fltiwir l« li«U««-l*u»» dan» 
«OU l^y^qm; , ft «te» Im ««m ^uy enMie de 
mnlei puftK Imhoutmiw ré&imeuu», «teo* 
lr< wrtwnl» sélÀbm ^wier, péaéirèPHa f«<|M 
i«M '» BIW»»)* li«* 4iMrî«i fKtsBUimt ^u'iie 
rSWWfifHB WfWto.liBrtteol, faeiinwMMHH 
SrWTFi'itanfvKe; tti»i>fftAt Margeasiud* 
y«low, J<vw 4<4 roi > et ^of ,en (poiuiii Heni 
4e NeHrfft «r^it tpwM ei^^ori le biioé 
SW '^ AB'fet ««wmaieiitcoalnile eouede 
^ine, 4epw q«t Iw {«udra de Juin II im 
•«Qieot tt\^^ d« ttm» «!•*•> ae fit ue devoir 
4'»çe'ji>ii%i 4*«« «» pi»w»e« du iwdi de le 



iy r—K^f^aU. ti ann, t*53o, n. iit, fom. V'P '^9j- '.f 
M. itS el «eq. p. 1I9. — U. ad ànii. iS^t , 9. 9^|31 
aai^âo , fk tog. — âteidan.tUnat. rtUg. gmipiM. I. 7^ 
)M|aAerl^S*>f<l<>9*(o»-«-ll>i<].l.e,aiiB. ifSi.f. 119 
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i8B . l'esprit db l'église. 
France , ees ardens ennemis des papes ; la pro- 
tection que leur accorda cette princesse qui, 
àla fois, aimoit et cultiToit les lettres^ empêcha^ 
pendant plus de dix ans , que le luthéranisme 7:t 
Buccombit sous les pnissans effortar' qbe le gou- 
vernement François ne cessait de faire pour le 
détruire. J'arouerai sans peine que les catholi- 
ques n'avoient pas tout le tort de leur côté, eu 
cette circonstance : les luthériens et les sacra- 
mentaires, însolénsdaos la prospérité, comme 
l'avoient été généralement jusqu'alors tons les 
chrétiens, d'abord contre ceux qui professoient 
nn autre culte que le leur, ensuite les uns conti'O 
les autres, de secte à secte ; le» luthériens et les 
Mcramentaires, dis-je, affichèrent des plat;ards 
séditieux dans. Paris même , et furent traitée 
comme des impies. Ce n'est pas tout : u»ur so- 
lenniserleplus possible cette cruauté rengieuse,' 
le roi lui-même, après avoir assisté à une pro- 
cession en l'honneur de sainte Gencriève , l'an 
]534> alla voir allumer les bûchers, sur lesquds 
des furieux faisoient mourir avec une barbare 
lenteur six partisans des opinions nouvsUes.- 
C'est ce que Brantôme avoue , en disant que 
François ' I « fut un peu rigoureux à • faire 
brùleç les hérétiques. » Cet auteur remarqae 
ce que nous ayons, vu au sujet des laSkériensï 
savoir que le monarque François ne laissa pas 
de favoriser l& prinees protesians d'Alleinagne 
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contre les forces catholiques de leur empereur, 
Jmais il. ne donne aucun antre raison de cette . 
contradiction , si ce^'est que « ces grands rois 
«egûuTement comme il leur plaît... n Aurettef 
depuis cette époque, les persécutions et les 
supplices furent les seuls moyens que conti- 
nuèrent à employer les tribunaux de religion 
ou chambres ardentes pour extirper ce qu'on 
appeloit l'hérésie (i). 

On- y atiroit peut-être réussi à la Gn, si la 
doctrinedeCyJTÎniier^tTenùe alimenter rincen- 
die: née en Franoeméme, cette râbrmenationale 
fit des progrès d'autant plus n^Hde« qu'elle trou- 
Toit déjà les ^prits disposé» aux innorationt 
dans la croyance^et dans le culte. Jean Calvin^ 
de Noyon en Picardie, homme doué ilè beau- 
coup (l'esprit et^d'une grande éloquence, mais 
d'un^aractère altier, sérère ^ inquiet, c'altvcha 
aux opinio|is ,d^ Ttéfonnateiurs suisses et les mo- 
difia selon.' son. génie et selon ses principes (a) ; 

(i) Stéwrar , hiu-^e Fiwîce , Brauçois I, toai. *, 
p. 980. — ,^iM*- SfvJa , de beilo betg. dec. i , I. 3^ 
tom. ■ , p. 68; Romœ , i64o> — FoUair* , hiat. dupar- 
lem.c. 19, tom. 3d, p. loi. — Davita, délie gueneciy.di 
Trancia , l.a , an'n, i56o , tom. i , p. 68 ; Feneda , 1733. 
—Sleidatt- <i«^t^. relig.-et reiptàti. tA tan. 1534, f. 1S8 
ver», et i535 , t.i38 ver». — &sNXoirw ,. If aiguerite d« 
^y «lois , diic. 6 , pat i. 6 , tom. a , p. ^3. 

(a) Lei calvinUiei ■joutèrent k U jreicnM.figuria du 
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Arréfm dfibbra ««m «Ifl^-UIft MfltUt qttll . 

)k «nHaMé h* lit lira, la MSiVanM ««Mt i Ict 
r«f«4i« en ttfirt llmin , <* MWiM ,' triliyti) |d» 
,l>t gralA hcmthtt d< fraB^Wi, «IM 9C<{(lil«M 
i> hwr nrtew te noM d'«n fcèEMf IMpiM de 
«M. 

JuK panécpiiaiMdMMiieittVeliaM'iiit (M^IiC, 
forcèrent ôaWin que la reibe MS^guérlté âVtHt 
•iilTé éks ^abrtcdtes âePtA<if1llsltitiKj aîfisl i^ 
Sxbri d'ËtipIsiij imtfSt éiVtHktt ï té Mi 
Stie 4a'il pâUfa[:MI>/iUriteM MI-A8M«i «à'' 
^raipeijlii AaMItqnïinlUlilMfw tM Ht âOcWllf. 
iGalim pénétra pixfii'ai tul^ftl Mbytlnit à K 
r»f*t?Ue.l>daeU<ae d> F»Mi«i 8««i«, 6ll«l» 
Limii Slly iOtqiri n pkat4<t« té MWMtiUltilel 
linnTdw tsun quéUf ^»fé ivMtiilM air Un', 

Una {aJùIMmes et aMéfAm de itHit dbtHfttotneé'; 
|ie^a«Tiurt taira pHV 'itml tenuier j<è tàtnSii 
bon li att qu' el le l a di o o i t a puTCn t . jr€e voyait 
manqua d'âU«fetaI»€8lVin',ptf«}^He'lwHiqirf«- 
t^iHientrèM fa^'hi de'si^wU il' ë^il tblMi<i, 
te ftlkfti^M diji 1r!inspl>i^e^ iBôrâijtt^ (Miir . fô 
ftil^ 86îi fA'Q'cè^^lôrsqu^ tut; <ï^yi^4 iflain ar- 

B-> ; " ' ' ' " • " ■ • "'' ■ " ■ •" 

Chml dans l'eucftAJMie^ ae#-ai^tiliMtÉDt , if fïilikâÀll M 

pVTIfClUUlUBV QvinUQ VVTpK 
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iM» adr >• nmtn èè fcil ewtéw ett iitllliàrti! 
pu» Hmgtnti, sirklititM ltwA>¥W<l«riAqtli' 
sûiftde Ftr^are^ 

nèT% eèeuMUamè ForSl t* ntttl ^^ |*réi<tiei> 
«|wursin«Ign«rlk lfaéi>M^(l):Gàl»lii l£i1latll 
fUs «Mon hekitur lea •MOIIMW i t»« Aéttlâ-' 
tidttci )'»> iSlB,e'M4^èlra««»(k ËM àprfeiSDtt 
vriT^^ l<a GiiMTOis TetSlëfeat ptiVH (fUtl 
!>'«•■• ya»Tsttlatnlr llIlHillMMI» Kl sMUtKtAii,' 
■Mè piileUe qu'y! n'cK étMeittf <M( <iigîi««, «t 
pi«ie;<|a'i) l'oppSKi'e lia fiAHMUsl;iil«it de k 

tiMlan àt Ses fèlts fcH^iMitM^ MbMtetiièM 
<|«< amit «té dédréMau «^Md» dé« église* it» 
Bmfi», Ittiu. i UuwmMi 11 fut ëHSli rirjypUe eX 

fonder une juridiction consistoriale cjdi fràUVô'îi 

•pplii]<iar Us [)<»•> onittil^lHJi'fU^ii'i fa- 
coQuuumcaûon i n cluni v a m o Bl j e t pe u t fait e i e ^ 
oeToir soa fafjaulairnidi^miUtaa-tpfc firent 



ù doa^i^ttiiMi ciril* du de* d« .S«)Mia «kI ta jlnidiMiaK 
tpititueUe dfr M«4v4i]M««t>mal|Bë.M«i«A^fèQBii 4» 
l'BD el de l'aHIrov H lear ««dlr^ atraole. MWMv^rta 
France et doT SiûiMfV MtWiMa de. Botavv'FribaU^^ 

«oi53i. - ^ ' V, 
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19* t'ispRir DE t'ÉcLin. 

Craindre généraleinent qu'il ne TODifiit fon<1er 
une nonrelle tyrannie religieuse à l'eiemple de 
celle des papes , mais tout entière à son aran- 
.tage. XI ne tarda pas à se rendre absohiment 
maître dq gouTemement spirituel et temporelà 
Gen'èTe, tant par le moyen de l'influence qu'à" 
avoit sur les consciences , queparlepouroirde 
la &ction d'à François réfugiés dans cette ville 
pour opinions, et qu'il y aToit fait naturaliser! 
et enân par la rigueur avec laquelle il punissoit 
tous ceux qui osoient s'opposer à son autorité. 
Calvin qui, à beaucoup de vertu et de grands 
talens, mêloitlesdéfauts qu'entraînent après en 
l'orgueil, la dureté et la roideur, dirigea des- 
potiquement, de Genève où il se troutoit, les 
églises de France, d'Âllemagne> des Pays-Bas, 
d'Angleterre et de Pologne, jusqu'en i5G4f qu'il 
mourut (i). 
Mais depuis long-temps, ses disciples avoient 

: ,(i) A^/e, dict.hitl. art. Caltm , tam. t, p. 73$ à 
^8,etentiotei. —Sleidan,\.»Q,kl'aa i555 , tratluct. 
èeCoumiyer, tom. 5, p. 3ii. — JTuSod. deBèxe, vu 
dt J. O^m } Genèœ , 1657 — AornoU, ai) aos. i63o, 
tt. ïoS , tom. Ss-,p> 199, Uad ann. iS5i , n. »i et >eq. 
-p. 307 — i^Miuiait. ad ann. i555, n. ^.loin. 2, p. 43o. 
—JBnviroinê, Rente da France, <]iK.*6, aniS.tom.i, 
p. 44&->— Muraioti , annai. ttltal. ann. i536 , tom. 10 , 
pari, s, p. IL «wiVnénç'', ^ist. deFnaice, Fraacoiil, 
tom. a , p. 979 et 98a. 
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été vivement persécutés en France. Pour ne par- 
ler ici que des exécutions les pluS remarquables, 
je citerai les édits terribles de i543, et lessup-! 
plices qui en furent la suite, les quatre réformé» 
brûlés àMeaux, en t5^6, pendant qu'on en en-* 
Toyoit aux galères et qu'on en exiloit par mil- 
liers dans tout le royaume, et les bûchers allumé* 
dans Parisj trois ans après, pour célébrer l'entréâ 
solennelle du roi Henri II qui avoit succédé à 
François I,son père, et qui vouloitse mbntrci;: , 
aussi fanatique et aussi sanguinaire que lui (1). 
François I avoit été souvent détourné du soin 
de pour suivre les calvinistes, par ses guerres con? 
tinuelles contre Charles-Quint : Henri II rendit 
la persécution générale , et voulut que tous les 
sectateurs de Luther, de Carolstad, de Zwingle , 
d'CŒlcolompade, de Mélanchthon, de Bficer, de 
Calvin, etc., qu'il appeloit des hommes mons- 
trueux et des pestiférés, périssent dans les flam- 
mes; cruautés qui ne 6reat qu'augmenter en- 
core, lorsque le roi eut accordé le produit de 
la conliscation des biens des hérétiques à Diane 
de Poiti ers, npaitresse de son père et la sienne. 



(1) Squs ce nouveau règne, oa calomnioit les faugueDoti 
iuBoa'à dire que , le prêche liai , le ministre commandoit 
la charité ^ tous les assistans, qu'on dteignoi't lescbai;- 
dallés, et que les hommes et tes femmes se inéioî^il iadis- 

UnclemeDt Brantôme , damet gai. tom. 3 , p. l3ô, 

T. V, l3 
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que l'intérêt rendit ardente à les powrfti^Trp» 
comme on ^'en aperçut a^t ;ie^f ç^vip^Mte^ 
brûlés 3 l'Ton, et augr9ndpoinbrç4@4tippUp<S 
qui eurent liey à Parip, ep i553. Ce ïj'étoit p^ 
au peuple seul que p'adressojent les réforma- 
teurs; leurs opinions aypient déjà pénéb^'é 4^09 
^ Jesfamilles des grands pt jusqu'à |» co^r ip49^<! = 
liu$si les parlemens de France , aoit q(l^ q)v^r 
gues-uns de leprs ignembres fus»Pi;iLt ijpbu? d^ 
jdées çalyinistcs, çotï qp'iU Ci^^i^ rpe^lfipfPïiÇ 
horreur du sang qu'on jae cesspjt d£ T.erçer, 
çbercbèreEtt-it^ ^ sauYSr plusievi^ réf^^é^ de 
la çrudle vigilance du roi et 4^ IVcVsr^iÇRTent 
4u cardinal Çbftrlesde jLQrrçipe (i), et fîreotriU 
^es reippîitr^jiceï centre les onjbr^ b9rb^<f9 



(i) Ce ptétat s'Aoit pouHé fort avant daqs les bonnes 
(rAce* de l« duotteus <1« Valeotinois , pat <te> loumiuioiM 
et dai ba^ietfea : elle l'ap^tdoif qoipmuii^q&t vfùtxn 
Çharlcf. l^raDio^edit fu'ît drÇHoit toaiei Ut Spmn^ 

qui armoient i la cour. ■ Quel dressébr! ajoute-t-il 

Il D'y avoit guère de daubes ou ^llea r^>identes ^ ta coar 
ou fratchemeai Tenues, qui ne fusieordébauch^ei ou attra- 
pées par la largeise dudit monsieur le cardinal , et peu 
ça nulles soDt-elIcs sortie» de cette cour femmes on filles 
de bien.... Sqd roi le vouloit ain}i , et y prenoit plajsir , 
ètpour complaire à son toi , l'on est dispensé de tout^ 
et pour faire l'amour oa, autre choie. ■ —^Hfézerify , hisL de 
France, Henri II, tom. i , p. iwZ. — Bfanfome, dise..?, 
qu'il 4e favl mal parijer des d^mes , tora. 3 , p. 5x4- 
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^OP^ i ^s 4f« nLggifiïrpi» par Sqôdî U,; 
JV»^Ht^ fi^f«!¥!0i«n( hi %fini«M.e$ dei juge» 

w«ijuv Rivpf e#;^,Qt nç/nt^ p«inCjna«ie qd Ttgujeur^ 
Vfle«0ttvell« ocs9»w» de t^in! édaUv au moiiu 
quelque» j«oUiaefi3 j^e toUraoce se {véieni* 
t>i«»l:0tjil4|W<4Ufi y on déc#«?Tit,e» 155;, qoft 
U «gii^ ^AQ ai^oit Âté Qél#urë« à Paris par. 
ââu» pf 0U «éfoitmé^ i quojqv^'on ae^&t wùi d'wi( 
f^aaci n^itthre d'«|ttre eus. ce{)t ae^meoi 
fureni bradés aik, ek oa trait* Je» aiftres aKfiS; 
plus d'iuyvsaité et de ;^tice, «.u grand jrcgnafr 
du soif sevaiii pontife des faUnolitfaes qui ne pfit 
s'empfu^ier dd -se plaàiii^£'ai»weni£m de ceu» 
iafra^tioaauxÉleis sU la-nsligian comaine. j(-i^ . 

Cependant 'les «uccès des italrinistes prépa-n 
roiont i la coiir de Aome des sujets de plainUt 
— '• — I 1 ' ' " ' r— ' "'- 

(■} Siàdan. de ttat. reRg. et retpublA. i4 , ad a nu. 
H^i,-f. 937 vers.} -1. («,4i)aDn. 1^46 , 1. Ëtpg- ; ). 3i ad 
un. v54« , f. âfi? Tcri. «t I. afi, ad ann. i$53, 1 4^. 

^ç,rHliÇ; I- V l*>™- 'î p- 3 et .8p_; ). 3^p,a3f — Sfle, 
dict. hisior, açt. B«e , noie <&) , loi», i , p. 5^4. — 
Id. art. Poiiicrs {Diane de) ai notei , lom. S, p, a335 
ei auiv. ~-- life'zertfjr ,insil. de France , fraoçois I, lom. a, 
p. inM. — lbid.'H»nw'II, p. H !«. ■— Pao/tf »fii#j»',' 

i3. 
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ptus réels encore : malgré tou* les- ^(ficts Aa 
oardipal de Iiorraine et du duc de Guise, son 
frère, les parlemem el les tribunaux s'opposè- 
rent plus- que j amais à i'exécution des édits ri- 
goureux contre les hérétiques , sous le règne du 
foible François II. La liberté de conscience 
commençoit k avoir ses partisans et ses défen- 
seurs, et les prêches que Théodore de Bèze, 
disciple de Calvin , fît devant les François, non 
plus dans des caves, comme sous Henri II , mais 
dans les palais mêmes des seigneui-s^ aocrnr^it de 
jour en jour le désir que l'on avoit d'une 
r^orme. Déjà les calvinistes a voient reçu le nom 
ia\uneuxde huguenots, et s'en ^ient vengés en 
donnant à leurs adversaires celui de papistes. 
Peut-être les différends 'alloient-ils s'user peu à 
peu de cette manière, au milieu de disputes 
puériles et de vexations obscures de secte Ji 
secte, quand les intérêts plus puissans de la 
politique vinrent leur donner un caractère de 
^natisme plus exalté . et plus affligeant tout à la 
fois. La cour de France avoit cherché à abaisser 
les princes du sang de la branche des Bour- 
bons, dès la fin du règne de François I qui 
avoit craint leur tsop grande puis^uce : les 
princes de Guise, de la maison de Lorraine, 
'étoient élevés à leur place près de Henri II , et 
Catherine desMédicis, mère de François II, 
s'étoit fortifiée du parti de ces -étrangers pour 
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BOmFxùr gouTerner en même temps et son 61s ^ 
Je rojanme. 

Ce fut eit cette eirconstance que. l'amiral 
Gaspar Goligni, ennemi de la maison de Lor- 
raine, conseilla aux Bourbons ^ plus intéressés 
que lui à rabaissement des Guises, de se fortiBer 
de l'appui des calvinistes que le duc et le car- 
dinal de Lorraine ,. son frère , peesécutoient 
avec fureur : ce conseil fut suivi sons peine 
par le prince de Condé qiii avoit embrassé la 
nouvelle réforme-, et par Antoine de Bourbon.^ 
roi de Navarre, que Jeanne d'Albret, sa femme 
«t zélée calviniste , ne cessoit d'exciter contre 
les catholiques, etdelànaquit bientôt la guerre 
civile qui , pendant près de quarante ans, rava- 
gea la France. En attendant qu'on en vint à celte- 
extrémité, la réformatioD, protégée par tous^ 
ceux qui désiroient un changement devenp 
nécessaire en bien des points, prit de nouvelles 
forces : les calvinistes tinrent un synode à Paris 
même^ au faubourg Saiot-Germaîn , Tan iSSq, 
afin de reodre leur culte uniforme dans toute 
laFrance, et le» princes protestans d'Allemagne 
s'intéressèrent à leur sort près du jeune roi;, 
d'un autre côté, le gouvernement'redoubla diè 
zèle contre des reBgionnaires qu'il regardbït 
comme ennemis de l'état , et Anne du Bourgs 
conseiller au. parlement et, diacre, fut briilé,. 
ainsi que plusiours personnes bien intentioA- 
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des lices du clergé et des abus de lA COitl' dfc 
Romè(a(. 

OetA li'cf^(>£ëliépàé U £aHïiJisiHéiïéâii'ëjWtii^ 
ié'Iéiniehtdràprb^èii'afriJéyîrri'tc lé n'orifit-e, 
«iigïï-entiil htiiiàcé, et (néhtfiÉ M'- Friiiiéè fiit 
Biondéé d eCiHi ày.ôit gélîqn^ rir faVèàf <féi 
ihtioVaïiôiis religîeiiSe^, M de |:lKiritës cànitti tè 
^tivefhtbi^M. Dfâ plâltités 6n eu Vlàt âât 
i(rait*, et l'Art Vit ébhiit-t- h ferflRUifi conjtfi 
Wifoft à'kinhàièe, ifaitéè â' Genève ^Jti-C6«+tA 
et Bèiéyselbif les calhoUfjtièi, pcth'' fdii-e iiisàs- 
èiitèf lé i-or et toaie la f: fcrlle K»yà!c? , iùsck ,- & 
trier Hoc ^félehdrréiïi les calvfnïstes « Itfi JïÉ*'- 
itonrieS strtsées ( ce qid étort àùSbî pli^i ttfiioïr- 



(i) On pi'ut voir îti nomi (!«• [ii incifiaiix informes 
biûif* à Pniis, di puis le tiip li.e u'Aniie du Huiiig jus- 
q'u'eii i58j, auiis Sauvai, liist. et ànliq. de là tàlle a» 

Ptirri, l. io, ibiii. i, p. siè-iiï; 

(i) Méteray, hist. de Frh'ilié, \Um il, iolii. i, ^. 1 1 it 
et Aiiv. -^ i6iil. François ily tèrh', 3,- ^.' tf rt sUiy. ^ 
Mi LacrètèlUf hisl^ dtt gutrt; de retlg. I. 3; ««i. i; 
j(. 3oa , ei I. 4, .p. 335, — yoltàirf, hht. du parlern, 
c. 31, tom. Su , p. 1 1 3 el cuiv. — Paalo Sarpi , istor. det 
concil, I. 5, p. 3g8, 4(» e 4o4- — Davila, ^uerr.civ.tii 
ï'ranria, I. i, ailDO liâg, lon'i. i, p. 3oea<'g. — Id.j. -j, 
■jtrtno iS'àO.'p.^.-^fP'atidn, mk. ofiftèreigno/Philip ti, 
-6. s, Vol. I , p. Si'. — Aèii.- Strmi,lit Wfc iieifefctf; I. j. 
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aâble «t tkoita iïritnifiet J^pôln- âUrpi-Mdre le 
roi et sa mètc,»t défaire seulement dés Gruises, 
t'empiarer dn gonTemement «tle remettre ani 
Bonï-bbils, et etifia pour fair« acôorder la liberté 
de conscience aax réformés. Le« méconteo» 
s'étaient dififtés «rtfe eux Us provinces dé 
France^ et ils se ^eudoient de toutes parts k 
Btois i où se Ironvoit alors ta cour : de l'asseni- 
blée de Nantes , liêii de rendei-Tou9 de leui" 
parti, ifs e&Voyèreift des déptités pour deman- 
der la réTocaitoa dM éditd contre les calvinistes,' 
A les firent stritrô par dés g€Rs siriUés^maiSj la 
trame ayant été déconverté, ta cour se retira à 
Amboise , et le duo de Guise qui avoit eu l'art 
de profiter des circonstances pour se faire décla- 
rer tienéenant-généraldu roi, puissamment aid^ 
par son frère le cardinat de Lorraine, Et périr, 
areo Is fÀvs grande crtianté, par la èiain du 
bourreau , tons cetïX àeè Ctfh'jurés qui ne s'étoient 
point fait tuer en con^atiant contre les roya- 
listes : ces exécatiobs sang^nt^ durèrent pen- 
dant pl&s d'un mois. 

Lés Bourbons et lenrs aâhérens étoiëat époii- 
Vantévde ce mauvais succès : le duc de Guise 
rés61at de lés dppdei* à une assemblée Aek 
princes à Fontaindileau, aHn qtie leur ayant 
inspiré de la confiai'tce de cette manière, on 
put dans la suite les oppriAier plus facilement. 
Le préteïte-de cette réa^ion étoH dé trouver 
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un remède aux troubles p6ur cause de religion^ 
et aux maux du peuple gcévé par des impositions 
trop considérables j comme le représenta le 
cbancelier de IHospital. L'amiral de Goligni 
saisit celte occasion pour présenter une péti- 
liùn des François réformé^ quidematodoient la 
liberté de conscience et un temple dans chaque 
-ville, pour y adorer Dieu à leur manière, pé- 
tition , dit -il , qu'il pouvoit Caire signer par cent 
cinquante mille individus. Le cardinal de Lor- 
raine s'écria qu'on opposeroit à ces rebelles une 
armée d'un million de gens de bien^ et iajouta 
que la pétition étoit séditieuse , déhontée, témé-' 
Taire ^ hérétique et pétulante. 

On comptoit parmi .le clergé de France, 
plusieurs eTêques qui penchoient pour les opi- 
nions nouvelles , entre autres Jean MoBtIuc, 
évêque de Valence , à qui l'on connoissoit une 
femme et un enfant; Saint-Gelais,évêqued1Jzès; 
Chvrles Marillac , évêque de Vienne ; Dupaizet, 
évéque de Bayonne ; Gérard , évêque d'Oléron; 
Jacques Spifame, éTequedeJNevers, et Antoine 
Caracciolo , évêque de Trpyes, à qiii les réfor- 
més eux-mêmes avoient conservé la dignité 
dont il jouissoit dans l'église catholique > proba- 
blement dans l'espoir que cet exeihplè aurbit 
attiré un grand nombre de prêtres dans leur 
parti : quelques-uns d'enirs eiix bUmèrent ou- 
TertenMnt.la rigueutiles catholiques envers les 
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Huguenots , et <Iéinon(rèrent la nécessité d'une 
réforme, pour extirper entièrement la simonie, 
rignorance, la paresse, la dissolution et les 
autres Tices des prêtres ; \h se bornèrent cepen- 
dant i désirer, à cet effet, un concile général , 
mais libre, ou un concile national. Le cardinal 
de Lorraine leur répondit que le concile de 
Trente devoit suffire à tout le monde ; qu'il avoit 
tout prévu et qu'il anroit remédié à tous les 
maux. On finit par décréter ,Ia prochaine con- 
vocation des étals-généraux (t). 

Sur ces entrefaites, le prince de Condé avoit 
tenté , mais en vain , de surprendre Lyon , pour 
en faire la place d'armes des calvinistes. Malgré 
cet acte manifeste de révolte, les princes vainr 
eus par les prières du cardinal d^ Bourbon, Içur 
fi'ére , et par la crainte d'une armée considér 



(i) M. Lacretelle, kist. des guerr. de relig.l. 4, tom. i , 
p. 344 et suiv. — Davila , guerre ciir. di Francia,]. 1, 
■DD. i55q e iSÔo, tom. I, p. 35 e 48. ' — Fœrt. Sli^ada ; 
bill, belgit.; dec.'i, 1. 3 , p. ■jt.^PaoléSmjmïiislar.del 
concii, tridena I. 5, p. 4o8-e 4iQ.-~PaUtaiicirU,coii£U. di 
Treitto , ]. i4i c. 13, n.'ii , tom. 3]P> ■4!tt,ec. i5,D. 3^ 
p. t65.^ Spondan. ad ann. i56o, □. is et >eq. tom. 3, 
P> 594- — Maurocen. hisl. venet. 1. 8 , tom. 6 degli itor, 
venez, p. 1 54. — Brantôme , capit. franc, dise, ^o, tom. 6,~ 
p> Ht). "^ Bayle , dict. hisl. art. Caracciol, tom. 1 , p. ^60. 
-^M^zareff', hist.dt France', Fimt^Q» II, tom. 3, p. t4, 
17 et «viv. ag, 3a et^suiv. -i- Id. £U>iW( lU;, f. 4^0. i 
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nblè ^'aa àToit levée montra eoi , se reiidir^ 
k Orléans, anx états. L« pHnce de Goàdé fut 
arrêté prtfstfue aussitôt , et le roi âfc Navarre 
fat gardé à vne ; le priri6é «londamné à {>eÉxire 
U tête , sàUiit être èxécrité ; lorsque Fï-anlçois II 
tftouniit. Catlierinë, 9a mère, mâltj'éâsé dânl 
fart de dïs^Aidlë^, art tStàl duquel elle ii'avoit 
tjù6 trop biétl formé ses en&bs , avoH été 
ifAciibt^ btçbiéShbFtiiiii pdur pe^re le prince^ 
ittAii étle âvoit èU cacher tes séitittaéni près da 
roi de Navarre } et ,' tais^aïlt tout T^dieui. dé' la 
t>ër9écattftn «u< Oâisei qui he cesioleiit de 
{ttesser le sAjipliâe àci Bourboin , «lie suspendit 
titU éxéentitin,- àfifi de ^ainit'er, datiis touit leè 
c»Si unàppitii contre léj Ouisés eox-mêinës. 

Le résultat de Mtte conduite ïtrtificîettse fnt 
que té rerâé, Aév'enfie piùissahte par la haine Set 
deux partis sur les ruines desquels elle vencôt 
de s'élever, demeura réj^ente du royaume pen- 
dant la minorité de Charles 1%. La présidence 
des provinces fut confiée au roi de Navarre; le 
duo de Guisë dut àe contenter de son emploi de 
rinaltre dn palwîs, et l« cardinal de Lorraine de 
ladirettibnde^fins^céi, et ilsvirenti-ântégrerè 
j;6té d'eux, dâiis tous leurs honneurs^ l'amiral, 
le connétable et jusqu'au prince de Condé, dont 
le procès fut déclaré nul. L'orateur du lâers'élat 
avoit [ârlé decnd l'assmnbtée générale contre 
l'ignorance, l'avariée et le lux» des prètrei; il 
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.«li )>é»i^ l'âbcditîoh detfaAnMesjIe-réliiblisse* 
«lenfc des éteetioni canonliques ^ l'ordre l« fdtu 
«tnVt aux évétfnes de résider d&Bs \iari dto- 
-dèaes; la scfiliAijfeioB dès ^«gutiérs dus! ordinaires, 
Bonobàtant toute exéiApticin et fout prrtilége 
^uelc^que^la défifenie la jAéi 6xpre^éd'eaei<- 
der la iitnonie tous queltfu^ tkro que ce pât 
être i et kt prbhibtticsi d'cdTOjcr âe Targieât i 
Rotee. 

Ge n'est pis tout : le comte de Rocbefdri aTok 
demandé la tolérance du cuhe r^ondé^ et dvote 
«btehh la suspen^bn desclidses rêligieni&s jus- 
qu'à délibératioB ultérieurcf oitti*e ctia , ta 
reiite se tit encore obli{;ée de proiiiAtre an 
roi de Mavarfe qu'elle traTaitUroittaeHeiR^t à 
plroem^er la liberté absolue de religion ani e^ 
"f inistes , m^ ce fut dass l'intendoii bien fonnée 
de n'exêetttei' que le moio^ possible »es pro- 
nieeisës. Ge fut par force au^t Gpi'eUd'^donna 
^ délrrrer tous le» prisonniel^s p'6ur 6pinioBS, 
et qn'^e défendit de Ëiirè dé Rourelles rèobet^ 
obes- pour ce sujet, TOnlant que désofmlai»- 
Vh s'abstint des deiia part» de Bonté d j^>ute etde 
toute âénondeatibn injurteast; : cet édit fut 
brentét suiri d'im autre par leqnel oh empêcha 
toute poursuite pour cause de religion , et l'oh 
fit restituer les biens confisqués aux calvinistes. 
f^e cardinal de Ferrsre, 61s de la trop célèbre 
fciricràco fiotfgib^ as trO^voit aloi>s «n Fi'ancd, 
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généralement méprisé par le peuple à cause d^ 
amours incestueuses de sa mère et du pape , son 
granâ-pèretilfutchargéparsacourdefaireréTO ^ 
querrarticledesétats-générauxd'OrléanSjdontle 
pontife romain avoit été le plus frappé, \e veux 
dire celui qui défendoit de laisser sortir l'argent 
du royaume; mais il ne put y parvenir, vu la 
résistance des parlemens qui s'opposoient en 
même teiiips à l'exécution des édits CaTcwables- 
àux calvinistes , dans la crainte de l'insolence et 
'de la turbulence des religionnaires contre le« 
catholiques. Les plainte* qu'ils reçurent bientôt 
de toutes les parties du royaume, les con6r- 
'mèrent dans cette opposition , et les firent sons- 
■crire sans peine à une nouvelle loi qui fut portée 
SBr les instances du cardinal de Lorraine^ loi 
dans laquelle les princes et les officiers de la 
couronne assemblés en présence du roi, avoienC 
proclamé un pardon général pour le passé joint 
à tui ordre d'exil pour tous les ministres ré- 
-formés, et à la prohibition de tous rassèmblemens 
religieux hors des églises catholiques , sous peine 
de bannissement pour, quiconque auroit été 
convaincu par les évêques d'avoir, assisté à une 
réunion illicite : ce fut là ce qifon appela 
réditdeRomorantin (i). 

(i) PaoloSarpi, concil.di Trenlo , 1. 5, p. ^lifiat^, 
441 e 4'i> — Mauroetn. hùUwteL I. & , tom. 6. àx^ . 
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Xei cboKS étoient dans cet état de fluctuation, 
quand eut lieu te colloque de Poissy , où Théo- 
dore de Bèze, Pierre-Martyr Vermilli, Françoi» 
de Saint-Paul, Jean Raymond, Jean Virel et 
d'antres calvinistes, en tout douze ministres et 
ringt-denx députés, disputèrent, en présoice 
du roi^ de la reine et de toute la cour, contre les 
eandinaux de TourniHi , de Lorraine, de Bour- 
bon, d'Armagnac et de Guise, quarante évé^ 
ques , des prélats, des docteurs de Sdrbonne et 
plusieursthéologiens. Ce colloque n*eut aucune, 
suite heureuse, à cause surtout des articles de 
l'autorité de l'église et de l'eucharistie, sur les- 
queb on ne parvint jamais à s'accorder. Les 
catholiques aroient été extrêmement choqués 
d'une expression employée naturellement par 
Théodore de Bèzeen parlantdece demiersujet; 
lorsqu'ils entendirent qu'il plaçoit le corps de 
Jésus-Christ aussi loin du sacrement de la cène 
que le ciel l'est de la terre, ils crièrent au blas- 
phème et à l'impiété, et le jésuite Lajnez ne 
répondit plus que par les apostrophes de singes, 
renards j monstres et autres injures . Le légat, car- 



ilor. venez, p. 167. — Mézeray^ hisl. de France , Fran> 
çoii II, tom. 3 , p. 34 et ituv. et Charlei IX, p. 54 et 
twv.-^Davila, guerre cif. di Franc. ]. 2 , ana. i56o «, 
»56i , ten. i, p. 5», 56 e «g. 68, 7,1, 72, 78 e 79.— 
Fam. Sfrada, de bello belgieo, dec. 1 , 1. 3 , p. ^t et 7a. 
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jinal <le Ferrare , d^i remarqué peur la coÉt- 
plaîsance avec laquelle i) avo^ accompagné odu?' 
fieurs fois l«s reinet de France et ^e filavarrey 
Ior<tqn'eUes alloient attendre les préckieg de» 
réformés, assista également k cette asscmUée. 
Au reste, la discussion tbéoUtgique produit, 
«n cette circonstance ^ un effet tout paitiqulier, 
(^esl-à-dircqu'dledégoûta des innovations queUr 
ques-unes des pcrsoDaes qui y av^eni été pré< 
.seules, entre autres le roi de Navarre, scaadar 
lise du peu d'accçfd qui régT^oit entre cenx qui 
tenoicDt encore k la confession tl'Augsbourg, et 
ceux qui d^endoient Ja doctrine helvétienne. 
Mais un résidtat ipiuê important e\ qu'on aurai^ 
dû prévoir, fut la hardiesse des oalviDi^tes qui 
proclamèrent ea tout lieu la viototrc qu'ils s'a&- 
tribuoientsur lescatholiqqec, reconunesicèrent 
leurs prêches, ^t s'opposérenl par la £arçe à 
l'exécution de la dernière loi porïée eomre euE , 
tellement que les huit parlcmens du voyauaaf 
ne purent pas tarder plus long -ieosps à pro> 
clamer la paix de rebgioa , cp permettant atfx 
réformés, parle célèbre «dit de janvier iS£», 
de se réunir h<»« des villes, mais sana arm£S». 
pour entendre Je^ discpurs de Icu;^ 4nia^$tr(|^j 
avec stricte défense de troubler le c.ii*t«4^ <#- 
tholiques. Lescerdmaux de BouH^on , deTeu^» . 
non et de Châtillon, les évéques d'Orléans, de 
Valence et d'autres prélats avoient souscrit cet 
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f#> •im, s'il fToit «ë eMcuté debonnc foi, «to 
e]iargnëbien^e,mj,niiil«Fr«Bceal»l'h»m«iité. 
Peu (Je içmixl après, il y eaf Mn colloque à 
iainl-Germaio, p»r opdre ^e la reim mmt, 
mire des tbjplçgiens ç«|^fllique! « d««for, 
mes, dans l'iflten'ifln 4<= piénager un «coord 
«ntre Ips dej« sfciçs. ;,ei papistes y consentirent. 

a modérer tiç^^çoup 1„ „cès d» «nlte des iœ., 
e«. et à e» diipifluf r lef ,1,,^, Le dncde Guise. 
« le cardinal <e ^j^rwo» proftèreat de ce. 

ouverturej dp f oncoidf pour ,ttjrer les luthé, 

"=P« iillemiwfis 4»B» leur pars, et, dana un. 
oopfçrf,ce qjt'ils p^pt prèa de Strasbourg, 
W-e le <|.uc |}e >V^rlffl,berg, fe p,i,ce de Hesac 
« lÇ« W-WSlres çfnf,fgig„f^„is, il, tew offrirent 
■)« ?e ).oiiji)rc »u aoV"»eroe«s»t ftSnsois pour 
combattre la doctrine zJviny&enBe; et l'empê- 
cher de s'étendre davantage, seul but, disoïenl- 
>1», qn'a.oit eu le clergé de cette nation au 
coUoque de Poissy. J,a cour 4e &ome prit l'a- 
larme âl'ouie du projet de çe.ttf cpnKdéraliop, 
en vertu de hq^eflj, |« cardi„,i fi^thée de 

Lçrrjiije, çoniuie l'appelèj-eju In céforBié»,iui.. 
q»'»lorsi'enneniHe plus acharné des héréliqaes, 
advecsaices du saint siège j auroit embrassé la 
confession d'AugsboUrg, pour laquelle ce prélat 
avouoit sourent n'avoir aucune ^vçr^ioo ; ce 
n'çst pa^ la 8e»i<( Rreu^e gij'oiiiai; de,%poçriM' 
Cmatisme des dejijt ftnj^^ ^ ^ çomij^le dit 
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Bayle, « An peut imputer tous les malheurs des 

guerres cirilesde ce teiiip»-là(i). n 

Nous venoDsde voir que le roî de Navarre 
commençoit à s'aliéner du parti des rérormés; 
peu après il se joignit aux Guises, devenus plu» 
forts que jamais par la formation du triumvirat 
entre le duc de Guise, le connétable de Mont- 
morency et le maréchal de Saint-André , dont la 
reine, toujours guidée par une politique aussi 
fausse qu'incertaine , ne put plus dèslors balancer 
le pouvoir c|u'en faisant cause commune avec 
le prince et avec les huguenots , jusqu'à les &- 
voriser ouvertement, en leur accordant une li- 
berté entière de culte , hormis dans quelques 
"villes désirées, et en soutenant leur cause, 
même près du saint siège. L'exaspération des 



(i) Daidla, guêtre dv. di Francia , 1. 1, tom. i , p. Si 
t^3. — PaoloSarpi,concU.ài Trento, 1. 5, p. 438 o 
/H^,cl.6, p. 456 «465. — Paîlaviciniyistor.delconcil. 
j. i5,c. i4> »• 4> tom. I, p. 338; n. y, p. 34i ,en. i3, 
p. i^Q.^M. Laaretelle, hùt. défiance pend, lei gaerr. 
dfl relig. I. 5, tom. 3, p. 36 et iniv. — Spondan. ti 
aoD. i563,ti. S et seq. tom. 3, ^.<îi'].—-Mdzeray, hist, de 
France , Chatlet IX , lom. 3 , p. 64*7 1. — Bt^le , dict, 
JUst, art. Sèze , note [H) , tom. i , p. 544> — Id. art. Guiii 
{François de Lomàne, duc de), tom. 3, p. i35i et soir. 
iaat les notes (A, B, C, etC^.—Maurocen. bist. venet. 1.8, 
tom. 6 degli stor. Tenez, p. 173. — Belcar. hist. I. ao, ad 
ana. iS6a, q. 37 ot 57 , p. 966 et 980. 
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deux partis religieux étoit au comble : les cal- 
■vinistes qtii composoient alors en France deux 
mille cent cinquante communautés qai toutes 
flemandoîent des temples, ahusoient de ce qui 
leur avoit été accordé par les édits ; les cadiO" 
liques ne pouvoient voir tranquillement les as- 
semblées de lew advei-saii-es- Un tumulte entre 
des huguenots qui alloient au prêche à Vassi 
icn Champagne , et les gens de François duc de 
Guise, qui, sans en être empêchés par celui ci, 
tuèrent soixante réformés et en blessèrent plus 
de deux cents, fut le commencement des trou- 
bles etouvritla porte aux massacres qui bientôt 
firent ruisseler le sang de toutes parts : le duc 
jura, dèslors que son épée auroil fait révoquer 
le dernier édît de religion ; mais avant de com- 
mencer la guerre, H jugea qu'il fatloit se laver 
du soupçon d'être rebelle à l'autorité légitime, 
et il réussit à conduire le roi et la régente k 
Paris (i\ 



(1) »ur le mauacre de VastJ, Ut iroublei et tei ba> 
tailles qui le lulviren^, le lecteur peut coniulter l'élégante 
histo?r<; àe KmduA peatiant les guerres du religion , psc 
M. Lacriîielle; il y irouveia beaucoup île Jélaîlt sur iri- 
qnels il n'entrtti: pi» Jao* mon plan de m'ëteadrc. Comme 
je l'engage ^ I''* cette hittoira tout aniière , quoique 1m 
fjits n'y soient pas présmilét (tau toute leur turpitude , 
:« ne la citerai plu» k: l'apjrui de ce que j'ai avance ma» 
T. V. ]4 
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£n un instant, tonte la France fut en combus* 
Uon : ce fut d'abord de leur autorité prirée que 
les papistes versèrent à torrens le sang des cal- 
TÎnistes, leui-s frères, en représailles, disoient- 
Us ^ des cruautés commises par ces derniers sur 
les catholi<(ues; on peut compter parmi cet 
massacres particuliers , ceux de Tours , d'A-> 
i^ieus^deSens, et surtout celui de Toulouse , 
dont quatre mille François entre huguenots et 
papistes furent les Tictimes. Bientôt le gourerne- 
ment légitima ce barbare fanatisme , en révo- 
quanf l'édit de janvier , et en lançant plusieurs 
arrêts sanglans contre les innovateurs et ceux 
qu'il 4ppeloiticono£/a«fe5 ou briseurs d'images : 
0n exécuta quatre-vingts huguenots àParis^et 
lous tes autres furent cha^ésde cette ville, sans 
ei^ception, par ordre du roi. Cette aveugle in- 
plérance, selon le jésuite Maimbourg, « en 
çjoins de quatre mois, 6t passer plus de trois 
mille huguenots par la rigueur des lois- Le roi 
deNavarre, etle connétable, et surtout Montluc 
dans la Guienne , qui avoit toujours deux bour- 
reaux à ses c6tés, en faisoient pendre tout au- 
tant qu'il en tomboit entre leurs mains. » Let 
édits ordonnoîent à toutes les communes . dit 



iq^nagemeiu de parti , «ut la foi des aDcleoi écrÏTaina , U 
plupart caiboliquei, oum i]u« la force de la vérité oblt- 
^git louveiu d'écrire impartialement. 
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le même auteur , « de courir sus, tu son du 
tocsin j à ces impies, de les poursuivre TÎve- 
ment partout, et de les tuer sans miséricorde^ 
comme autant de bêtes féroces , de chiens et de 
loups aaragés qui désoloient tout le royaume ; 
de sorte que l'on ne voyoît en toutes les pro- 
vinces, par le» crimes des uns et paf la Tôn- 
geance des autres, que ruine, que sang et que 
carnage , et mille affreuses images de la mort. » 
On se battoit père contre6l3,fi'ère contre frére^ 
dit frà FaoliD ; jusqu'aux femmes mêmes aroient 
pris les arme»: les réformés vainqueurs des ca*- 
. tholiquês abattoient les imagés et les autels , pil- 
loient les églises, faisoient fondre les vases et 
les ornemens sacrés j les catholiques à leur tour 
brûloient les bibles en langue vulgaire, rebap» 
tJsoi€Jit.les enËiDS, reb^issoient les mariages y 
naassacroient les ministres de Tévangile Ou les 
Hvroient à la justice. 

Le prince de Condé s'étoit emparé d'Orléans^ 
il fut déclaré coupable de lèse^majesté;^ ainsi 
que ramirail Coligni , Andelot , son frère , et 
leurs aâbérens, s'ils ne se hâtoient de mettre 
bas les armes. Blois, Tours,. Poitiers et d'autre» 
villes réformées tombèrent entre les mains des 
catholiques , et devinrent le théâtre de leurs re- 
ligieuses fureurs (i) : la prise de Rouen, où fut 

iil On B**^ ^^' <*»• partis .dw-)uweBn cainiiiiM»'p»r 

.4. 
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tué le roi de Navarre, suivit peu après, el la 

TÎUefut saccagée pendant deux jours entiers 



le faa&tisme tvligieuz à cette epoqoe , daui le dictivnnair* 
biïtorique de Bajie , principalement ^ l'occasion <lei 
noyadei de liuguenots par lei rulholi(|ues , appelen com- 
munément lei sattterits de Mdcon , ei lors de lu prise d'O- 
range, où l'infâme Sèrbelloni , géoéral des troupes poo- 
tiiicales , fit précipiter les huguenots sur des pieux , des 
hallebardes , des épëes et des piques ; il en fit peudre à la 
cheminde ei br&ler à petit feu. Ses soldais « preDoieut 
pluisjr à ioupef les parties secrètes; l^r rage ne par- 
(loaoa ni aux eofans , ni aux vieillards , ni aux malade*.... 
Les femmes et les filles n'en furent pas quittes pour la 
perte de leur honoeur, et pour être ensuite abandonnées 
aux goajats,cat on les mit en butte aux arijuebusaileseioa 
Jes pendit aux fenêtres. Les garçons furent réserva pour 
servir au comble de l'abomina tioo... Les dames qui avoienl 
mieux aimé mourir que d'assouvir l'impodiciti. des vain- 
, qururs , furent exposées nnct it la risée publique, avec d« 
cornes enfoncées dans les parties que ta pudeur défend de 
Nommer. Et il y eo eut de l'un et de l'autre sexe lardéi 
-avec des tirets de papier coupé des bibles de Genève. ■ Ce 
jujnt les propres expressinns de Varillas , historien coateni' 
porain et- très-catholique. — Vid. Histoire des papes, 
tom. 4> P- '^54- — Bayte, dict. histor. art. Beaumont, 
tom. I , p. 487 et suiv. et art. Mâeon , lom. 3 , p. 1844. 
— XA.atU Serbtiton {Fabrice), ihiA, p. iS^i, note (A). 
— 'Un trouvera également, dans le dictionnaire bistori- 
■que , des dtalions prises de la vie de Giarles IX , par le 
«léme Varillas , et de l'iiisloirc des choses mémorables de 
d'Aubigné 1 citatîOM qui piourent jusqu'où «Uoi( j[« wi\ 
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par Ifl8 papistes. Des hommes infimes, comme il 
s'en trouve dans tous les partis, se firent des ré- 
palalions de cruauté , et ce n'est encore qu'avec 
.horreur que l'on compare la barbarie des Mont - 
Iuc,desTavanes et des Montpensier envers les 
réformés, avec celle du barondes Adrets envers- 
les calboliques. L'alliance des buguenots avec 
les protestansd' Allemagne, et celle surtCHftovec 
les Anglois, à qui ils s'étoieot engagés de*livrer 
plusieurs places de France , excita toute la na- 
tion conti-e eux : l'amiral, Andelot et le car- 
dinal Odet de Cbâtiilon furent proscrits commc^ 
rebelles, ennemis de Dieu et du roi, et leurs- 
biens furent confisqués, sans qu'on parlât du 
prince de Condé, qu'un voulut bien supposer 
séduit. Le pape profita de cette circonstance 
pour citer à Rome le cardinal de Cbâtiilon , l'ar- 
chevêque d'Aix et les évêqucs de Valence , dej 



rnption dam les troupes Auxiliaires envoyée* nut Guiseï' 
par le pape : ce* soldais italiens cenduisoientavec'eui uo' 
troopcftu de chèvres , et s'emparoieul de toutes celle* du 
pujrs pu il* passoicDt, pour leurs inféLiui^s plaisirs; la chi' 
VI e , mattresse du général , aTail les cornes dorée* , eloit 
couverte de guirlandes de fleurs, ei oiifutuclioitavec (!«* 
raban» de soie; Irs pajsans fraaçoî* le* ^ippeloiont ■ te* 
lueurs de femme* et dVnfan« , et le* amoureux de chè- 
TMt. ■ — Bayie, art. Batiij'tlus; nom (D), ibid. p. 465.— 
D'aunes horreurs i» lisent d&os Brantôme, ctgh. fran^ 
4isc..'jo , tom^ 6, p. 58. et alibi. 
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TroyeSjdePamiers et de Chartres, comme sus- 
pects d'hérésie : le cardinal priré An cfaapean , 
fie hâta de reprendre la pourpre qu'il avoit né- 
gligé de porter depuis quelque temps, et qu'il ne 
quitta jAaa depuis lors, et il se maria publique- 
meut de cette manière, moins discret en cda 
que le cardinal du Bellai^son contemporain ^ 
qui , aTant épousé une dame de Ghâtillon lors- 
fpi'il était déjà cardinal (i) et érêque , Técut et 
mourut marié , sans que ses plus intimes confi- 
dent se fussent jamais doutés de rien. Mais re- 
VCTtOBs à l'armée des huguenots. Ils furent 
vaincus à la bataille de 0reQx : huit on, comme 
prétendent quelques écrÏTains, dix mille hom- 
mes restèrent sur le champ de bataille; le prince 
de Bourbon ( Condé ) tomba 'au ponroir des 
catholiques j et le connétable demeura prison- 
nier des réformés. L'amiral Colîgni devenu 
chef de ces derniers , fut accusé d'avoir fait lâ- 
chement assassinei' le duc de Guise , général du 
par^'Ceatraire; cette accusation n'est appuyée 
que sur les dépositions de Poltrot qui fut Fms- 
trumentde ce crime , qu'il rejeta encore sur les 
exhortations de Théodore de Bèze (2). 

T I ■ I II ■ , > I I I — 

- (1) Gl^meni VJll'avoit promu à rftg« de dii->ept ans. 

(a) Paolo Sarpi,concU, trident.X.j , p. 63«eâ75> 

r—Maimbourg, hist, du calwiism. p. 375 et taiv. Pont , 

16S3. — D'Aubignd, hist, univers, 1. 3, Mm. 1, p. 81- **^ 
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Tant de pertes des deux côtés amenèrent la 
paix qui se 6t en i563 , molgfé l'amiral et les mi- 
nistres réformés, et malgré les parlemens de 
Paris, d'Aix et de Toulouse^les plus contraires k 
la diction des huguenots; mais Tenviede chasser 
les Anglois du Havre , et de se soustraire aux ra- 
pines des retires allemands étoit si grande qu'oit 
passa par dessus toutes les difficultés. On publia 
un pardon général pour le passé , les persécu- 
tions pour opinions demeurantd'ailïeurs stricte- 
ment défendues. Malgré cela , on continua à 
commettre les excès les plus condamnables, le» 
catholiques pour priver les calvinistes de la li- 
terie que leur accordoitlapaciScation, ceux-ci 



suiv.— /. yf. Thuan. hist. t. ig, n. 9 et setf, tom. i , 
p. 647. — Bclcar. I. 29 commentar. rer, galt. ad aan, 
■ Stii, n. 46 et s'eq. p. 974- — Burnet , hîst. ^de la réform, 
en Angiet, I. 3, tom. a, p. Gi"}.^ Mc'zeray, CliaileslX, 
tom, 3 , p. i; I et suiv, — Mauracen. hist, venet. 1. 8, 
tom. 6 degli stor. venex. p. i9i ,i8ie igo. — Davild, 
guerre civ, di Francia, I. a, ann. iSGs , lom. 1 , p. 84 ; 
I. 3, p. 90, 95, 97 , in3 , m , ii^, i^o e i3i , ed ail'- 
aimoi563,p. i38. — foltaire, essai sur tes mœurs , 
c. I 71 , tom. ao , p. 183 et inW. — ld.hist. du parlent, 
c. a3, tom, 3o,p. i3o et suiv. —Fam. Strada, bell. belgic. 
dec. I , U 3 p. 75. — Brantôme , de l'am, des veurves , 
dise. 4 art, 3, tom. 3 , p. 3âG et358. — Id. capit. franc, 
dific. 48) toiB. 5 , p> 37S et l'j&.—Sardoui/i de Pérefixe^ 
'hist. de ffenri-U-Orand , p. ai; Amsterdam, 1661.. 
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pour étendre et ampLificr sans cesse cette liberté : 
le gouvernement dissimula a6ii de préveoir de 
plus grands désordres. La reine mère conti- 
nuoil toujours à favoriser l^ cardinal de Cbâ- 
tillon , frère de l'amiral , huguenot comme lui , 
et qui , revêtu des orDemeos de sa dignité ^ jouis- 
*soit à la fois de ses biens ecclésiastiques et de tous 
les droits deslaïqu PS qu'ilavoitacquis en embras- 
sant le calvinisme ; elle protégeoit également les 
évêques d'Uzès et de Valence , déposés comme 
bérétiquesj ainsi que cinq autres évêques l'ran- 
çois, par le saint siège, et plus ou moins portés 
pour la nouvelle doctrine. 

L'opposition de la cour de France aux préf 
tentions du pontife romain ne s'arrêta point là : 
le pape venoït d'excommunier solennellement 
la reine Jeanne de Navarre, qui , depuis la 
mort de son mari, avoit proscrit l'exercice du 
culte «atholique dans tous ses états , en y éta- 
blissant le calvinisme; il avoit déclaré que, 
comme hérétique, sou mariage avec le roi An- 
loinedéfuntétoitnul, etque leurs enfans étoient 
illégitimes^ et il avoit livré leurs domaines au 
premier occupant. JMais le roi cassa cette sen- 
tence qui nuisoilà ses intérêts, couioie contraire 
aux libertés de l'église gallicane et'préjudiciabis 
à ses propres droits sur les états de Jeanne, et il 
réussit même à faire supprimer entièrement la 
buUe pontificale , de mtauiére qu'on la chsD^ 
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cKeroit Tainement parmi les constitutions de 
Pie IV. 

CepenJant Chartes IXdevenu majear, com- 
- mença à pencher pour les conseils que lui avoit 
donnés le duc d'Albe , lors de la fameuse en- 
ti'UTue des deux reines à Baronne , c'est- àniîre 
qu'il songeoit à abattre les têtes principales dc9 
chefs de la réforme, afin de ponvoir ainsi sou- 
mettre plus aisément toutcla secteà ses volontés : 
il ne mit que trop bien ces Corseils à exécution, 
comme nous le verrous dans la suite. Le roi éioife 
déjà aigri par les troubles du midi de la France, 
où ies noms de huguenots et de papistes eau-* 
soient journellement les plus grands maux. 
Dans cette extrémité, les avis anonymes qu'il 
reçut de, toutes parts des conspirations que 
les calvinistes tramoient contre lui, le por- 
tèrent à lever des troupes , sous prétexte de vou- 
loir se défendre contre le duc d'Albe, que Phi- 
lippe II , roi d'Espagne , envoyoit alors contre 
les réformés des Pays-Bas , comme nous le ra- 
conterons bientôt : ces apprêts effrayèrent les 
huguenots, et de peur de se voir prévenus par 
les troupes royales, ifs se résolurent à recom- 
mencer la guerre. L'amiral avoit eu d'abord 
l'intention de surprendre la cour qui séjournoit 
dans la Brie, mais le projet fut éventé} il con- 
tinua néanmoins à se soutenir avec avantage , 
}as<{u*à ce que la sanglante bataille de St-Denis 
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délÎTra la capitale du s!éf e dont les calvinistes 
la menaçoient. Loin de les abattre , cette dé- 
faite occasionna un souIéTemcnt presque gé- 
néral dans tout le rnjaume , et l'armée des prin- 
ces et de l'amiral faisant des progrès effrayans, 
le roi qui avoit juré peu de temps auparavant 
ijujI n'auroit jamais souffert deux religions en 
France, accorda de nouveau aux huguenots , 
cn]564,la paix appelée ma/-<i5£i5ei aux condi- 
tions déjà tant de fois violées , en cassant toutes 
les restrictions qui avoient été mises à la liberté 
de conscience, depuis le dernier traité, ainsi 
que les sentences prononcées contre les géné- 
raux de l'armée réformée , qu'on déclara n'avoir 
agi que dans les meilleures intentions (i). 

(t)IHf^erafr, hisi.de France, Charles IX, tom. 3, p. ii8 
et tuiv. i3ri el loiv. et i56 et luitr. — IbJd. Jlenri III, 
p. 5g5, — Spondan. td aoo. i5fi3, a. 48-5o , toib. 3 « 
p. 65i. —G. B. Adnani, stor.l, tg, anno iSS?, p. 785 
e seg, — Paolo Sarpi , concil. trident. I. 7 , p. 677, e 
I. 8 , p. 762. — Davila, guerrecin. di Franc. I. 3 , lom. i, 
p. i4i; I. 3,-an[JO i564, p. i5o; I. 4, anno i566, 
p. i63, 164 e 1O8; anno iS67,p. 17$, 176 e 187, ed 
aU'anno i568 , p. 20a. — SI. Lacretelle , hist. des guerr, 
derelig. 1. &, tom. a, p. i58et 164. —PU pop. IV Mail. 
76 , Onerosum , tom. 4 bulhr. part, a , p. i5a. — Fmi. 
Strada , de bellobelg. àtc. 1, 1. 6, p. 317. — Maurooen. 
hist. venet.X. 8, tom. S degU (tor. yen es. p. 196,336 
e 243- — Pallavicini , slor. det concil. 1. s3 , c. 6 , n. 7 
e8, lOm.û , p. ç)44- 
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Il n*est pas nécessaire d'arsitirqae cette paix 
de'f^Dt au pape et à toutes les puissances 
catholiques : on voit également qu'elle ne pou- 
Voit pas contenter davantage les huguenots 
dont les chek militaires et religieux ne pou- 
Toient plus se fieront à la reine mère, ni au 
cardinal de Lorraine. Aussi demcura-t-on en 
su^ns des deux côtés, et, pour ainsi dire, les 
armes à la main^ les calvinistes n'ayant pas vonlu 
remettre au roi les places dont ils s'étoient em- 
parés, et dans lesquelles ils plaçoient toute leur 
sâretê : on n'avoitplus de grandes batailles, ni de 
prises de villes à craindre, 'mais les fanatiques 
continuèrent à s' entredéchirer comme* aupara- 
vant, et, en peu de mois, l'on put compter des 
milliers d« victimes, Il y eut bientôt une guerre 
excitée cette fois-ci par les royalistes, qui essayè- 
rent à leur toup de surprendre le prince et l'a- 
miral : cette vaine tentative fut suivie delà re- 
traite des principaux réformés à la Rochelle, et 
d'un édit par lequel le roi, révoquant tous les 
édits précédens, proscrivit lecalvinismedans tout 
son royaume , et condamna à l'exil tous ceux 
qui n'auroient pas ouvertement professé la re- 
ligion romaine. On se battit deux fois en bataille 
rangée: la première, à Jarnac, coûta la vie à 
Louis de Bourbon , prince de Condé , dont nous 
ayons déjà- parlé, tant de fois j la seconde , celle 
deMoneentoup,à dis mille huguesAts. Le pape 
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en profita pour exhorter i«roî defrancctfà ex- 
terminer tous ces scélérats d'hérétiques ( e'étoit 
aÏDsi qu'il les nommoit), et à massacrer tous le» 
prisonniers qu'i) avoit faits, sans égard pour 
personne, sans respect humain et sans pitié, 
puisqu'aussi bien ilnedevoit, ni ne pou voit jamais 
j avoir de paix entre Satan et les fils de la lumière, 
afin, disoit-il, quela race des impies ne repuUuIàt 
plus à l'avenir-j et pour plaire à Dieu qui préfère 
à toutes choses que l'on persécute ouveitement 
et pieusement les ennemisde la religion catho- 
lique, et qui s'est si cruellement vengé de Saûl 
parcequ'il n'avoii point égorgé le roi des Ama- 
lécite8(i).n Quoiqu'il en soitjleshuguenolscom- 

( i) C'éloil toujonra le Dieu des Juifs et les proplièlei , 
iaterprëtei barbarm et purfois m^me instrument de tel 
atroces lois,q e saint Pie Vcitoità t'apguîde sadéteslilils 
doctrine, digne, à touï égards , «l'élie prêcbéek l'aulcnt 
delà saint Barlliélumi. Voiti qutlijucs-nns d-s pastag-s 
des lettres du saint pODiife, lesquelles n'etoieni probable- 
ment pas pnirenues 4 la connoisSiince de M. Lacretefle, 
qui anroit pu en faire viclorit-uieniait nsage pour abaUrs 
jutcjii'à la dernière l4te de l'hjdre du rdnaliame, dont !«■ 
les i'orces ne cesseront Je renaitie tant qu'il lui restera un 
sooIBj de vre, i>i [i-'.s£,'.«is, noiu le i--iis principal est dé\k 
Ta[>ji'/Ut; tJâiii te leile, suLii ; «lini: aii:..'in fa\:ic> , dit le 
pnpe au roi Charles ( c'csi-à-dire vous rc'labliiei la tran- 
quillité cbei vous), si Dullaruin personarum rerutnque bu- 
manarutn rts^ectus leincam meitum add Cer<? poterit, 
ut Del boitib >pai'cas Non «n'iu aliter Le m jl cura 
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maDdéspàr Henri de Condé et Henri dç Navarre, 
)es fils de leurs anciens chefs, sous la direction 
de l'amiral Coligni , appelèrent à leur secours 
les Allemands et les Flamands réformés; lesra- 
tholiqnes se fortifièrent des troupes auxiliaires 
tirées de l'Italie. Celle guerre, comme toutes 
celles dont nous avons parlé jusqu'à cette épo- 
quej se distingua par des cruautés de toute es- 
père : le duc de Montpensier livroittous le» 
.huguenots, ses prisonniers, à son aumônier, la 

poterii, quaniiiDei injuriaa ■celeratbsimorum homiouin 
'débita poeaa(evenMimeulciscaris..>Qiiod darioperamiitie 
abaliquibus audimus, ajouta-t-tl en s' adressant ^ Catbenn« 
de> Médicis, nt ex eoram hipreticonim qui capli mot nn- 
niero quidam liberentnr, ianltique abeaot ; quod ns fiât 
uiquo homiues sceleratitstrai juitis afiîciantur (uppliciii 
curare le ornai studio atque induitria oportel..» laqno 
il » luae partes ernut, tfcrivil-it an duc d'Anjou,' uon soluni 
.«oïDibas nodia adjuvare, ul juiticis ac legibus Iocqs ait , 
niliilque in ca re indulgentia peccetnr ; *ed etiam bis qui 
,tibi pro tcelt^tiuiniis bominibus supplicare audebunt, 
-inexorabilem te przbere.... Cave autem pute», charis- 
•imaÎD Chriato lilia,dii-ilm un autre endroit à Catberice, 
qutJqaam Deo gratins accaptiuique fieri poise, quam cum 
itiigs hottes aperte pro calbolicse rdigienit studio oppug- 
neptur...*L<es fruits de ta. victoire de Moacontour doireut- 
, être, selon lui, a ut per jusiam animadversiottem nefarii* 
; hsfeùcii) connu nibaihosiiboi , de medto sublatis , pris- 
tioa isti regtto pas Iranquîlliiatijae rettituaiur. » — Vîd. 
cpiat. citât. ■ 
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finguinaireBabdot, pour qu'il les Ht ^orger^ 
et les femmes au plus robuste de ses guidons, 
aÛD qu'il les violât, probablement par le conseil 
du même Babelot, dit Brajit(»ne. Ce mimstre 
ayant été pris et peùdu par les calTmistes,- le 
duc cessa de leur fetire quartier, et les hugue- 
nots se crurent également obligés d'égorger par 
représailles tous les papistes qui leur tomboient 
entre les mains ( i }. 

■ La paix qui, en 1570, suivit ces trouMes^ 
semblable aux paix précédentes pour les condi- 
tions dont elle se composoit^ l'étoit également 
pour l'inquiétude et les soupçons quelle laissa 
dans tous les esprits. Le roi avoit remis aux 
huguenots plusieui-s- places fortes ^ pour leur 
servir de garantie de la foi jurée, et, pendant 
plus d'un an, il mit en oeuvre, ainsi que la reine 

(1) Maurocen. hist, venet, 1,-8. p. a44- — Davila^ 
guerre ciit. diFrancia,\. 4 , Mm- 11 p- ao3, ao6 , 32^ 
e ^33. — Id.l. 5, anno i56g,,.p, 954 e aôo. — M^^enff,. 
hist. de France , Charles IX , tom, 3 , p. 1 93 et uiiv. — 
Fr. Goub^u, epistol. Pu pap. ^ , I. 3, epUt, 10, ad 
Carol. reg. p. i53; ejpiit, ]i,ad Calharin. reg. p. i54 ; 
epist. 11 , ad eamd. p. i5j ; «piit, 16, ad Carol. p. 166; 
cpist. t^ , ad Hvar. duc. aadcgv. p.. i€8 ; epiit. 4< , *d 
Carol. p. 33i y épis. 43 , ad Calkar, p.. 337 ; epiit. 4^i 
ad Carol. p. a4> > el I. 4 , epiU. 3 ,.ftd CMbar. p. a^a f 
jéntverpict , 1649. — B^ie , diM, hitUr. ni. Babehtf, 
tom. i,p.4o8- ■ 
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mère, les pratiquas de ]a dissimalation la plus 
lâche, afin <le I$s éblouir sur le p^ril qui les injer- 
naçoit, jusqu'à décider injustement en leurlàr 
veur les difierends qvii s'éleToieat entre eux et 
les catholiques (i). Il demanda aussi à Rome 
une dispense de mariage pour donner Margue-i 
rite, sa sœur, à Henri de Navarre, et après 1% 
mort de Pie Y qui l'avoit toujours refusée, il 
l'obtint du pape Gpégoice XIII. Le calme re- 
parut alors avec la confiance, .et les calvinistes 
flattés de l'espoir qu'on alloit déclarer la guerre 
à l'Espagne, leur plus implacable oinemie, 
puisqu'on s'y étoit préparé de manière à la faire 
craindre à TEspagne elle-même, à la cour do 
Rome et à toiis les états cadioliques ; les caWir 
nistès, dis-je, se vendirent de toutes paru à 
paris. 
' Cette horrible trame ayant été ourdie avec 



(i) La pré para cioa de longue main du masiacro delà 
saint Barth^lenii te trouve clairement prouvée dans un 
petit ouvrag» du lemps, eo italien , intituld : Lostrata- 
gaiia di Carlo IX ,.rè di Francùf , coniro gli ugouoUi s 
Roma , %Sj7. CamiUe Capilupi qai en etlVauleur , mé* 
rite nne entière confiance , puisque, bon catholique lui- 
ipéme et par consëquant grattd partisan de la trahison.dei 
»ent eavetv.lc* hérétiquivi, il ne cherche qii'à repdre piiu ' 
^loirable encoïc avx yeux àp h p^stériléj la barbare 
diMVWulKtieii ou co qu'il «ppelle < leaoJtleviglorieuKfait 
de m majesté très^iétisnne. > 
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tant de bonheur, Charles IX commença , l'an 
13>73, par Taire empoisonner la reine de Na- 
■varre, mère de Henri > pnfc il fit célébrer le ma- 
riage de celui-ci. Le duc Henri de Guise , sur- 
nommé depuis le balafré, fils de celui dont nous 
avons parlé si souvent, essaya ensuite de faire 
assassiner Tamiral ; mais, n'ayant réussi qu'à le 
faire blesser , on se hâta d'en venir au massacre 
général des huguenots, préparé avec le plus dé- 
testable arliHce et la plus affreuse constance, 
depuis qu'il avoit été décidé sept ans auparavant 
à l'entrevue de Bayonne entre le i-oi et la reine, 
sa mère, d'un côté, de l'autre, la reine d'Es- 
pagne , fille de Catherine , et le sanguinaire duc 
d'Albc} massacre à jamais exécrable sous le nom 
de saint Barihélemi , daiis lequel Paris vit 
égorger, en moins de quarante-huit heures, 
plus de dix mille François, hommes, femmes, 
viellards et femmes enceintes (i ),dontcinq cents 
de la plus brave noblesse du royaume. L'amiral 
Coligni fut du nombre , et, après que le duc de 
Guise , son ennemi, eut lui-même lavé son ca- 
davre, pour mieux s'atsurerdesa vengeance, 

(l) Le boucher Pesou h vaau devant le rai d'en avoir 
fait lïuur cent cînqnanle , ea une leule nuit, dan* Il 
rivière , aprè* lei avoir ëtourdii à coupa de maitleU ; 
Cjoiiter ou Cruc^ , tiraur 4l'or , eo avait nMMaé q^atra 
CUuU. 
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a TmhàaàemiA à b Curenr d* la f>iDi|iitilacii «ti-> 
thdlk|tté (t). On Sam les ftmeoA âc I9av«-ré 
cÉide.Coiidëjilai(;Trai;.iDnë<mlRftn-ça à'ifUf- 
hn»ker& re^voTt.,âts assassin de Iturs fif^elî 
Quai-ante miUecfiIriDistes périrent daAs les pN^ 
tinœa, «or iè». ordre» de k oonr^ ^e ies goa^ 
«erveors etéeutcrent avec ^ pkn: ote moins, dé 
barbarie y solofa leur daraotère ak Icars mtér^s^ 
n'y ayant eii qoctréii-peu d'entre eux>qài &og&tiÀ 
eu.l«;towrage de désobéir au roii> en taite oit>> 
èonetance, courage qn'ilsp^èrentptes«fuet<liai 
dé I« yié. 

Xa<tête de.CoH$;ni , dit Qrantoiae, « fbtaussi^t 
•éparéts de ce noble .corps, et portée au papsi, 
a6~%lit>on, mais la plus Mine Totocau roi-d%^ 
.pÂgne« eni^neii'unprésentfioRttrioBipbantat 
Irès-agMablË. » Au moins le duc d^Aibe en fit^t 

^■'■ . . — — : ^— r; ■ I. — . — ..1., ■■■■ ' ■ .^ 

(i) CfUepopjalamtgDorantetittaii&tfqup^toitMupattht» 
faut doute , mats le pa^e dont let paroles lapgniiiaift^ 
l'avoient armée pour le meurtre , «t te pape, lan luccci- 
seitr , ijui te réjouit de ce carnage , éloient bieu plus cou- 
|»'abteseaC«re.t'étbient<Jè~5in«astrescéasqulatsoiiim£rent 
'Coligni et qkti d^diïrirMii't sou cadftvrbf ûaii n'avoienY-if* 
l^i iv^ f>i^p>rék k, €»t lorfMtf par IM exhoriatJonS dé 
saint Pie ^^y^' avoitâéiri le braye amiral fiangois des épi» 
thètes « d'homme exécrable et détestable , qu'il ne falloit 
}>eill*étré pas mime appléter homme (exeferâdditili illubi ac 
'détèstabrl«m honihiein , kf modfe hbmo aftp^thodiis esij. I> 
-i-- ff. Goubou, PU pttp. f episi. ad Caroli '«g. 4r, 1.Î 

T. V. , l5 
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cLe«feux de joie, dans son àanip, devant la ville 
deiUoDSj DÛ ilasNégeoii les réforôiésde Ffamdre. 
Sidon lemêmic-tiubear f Pis y^il.falloît, dsM 
la SHppo»tioD cfue cela -fîQit vrai, dire Gré* 
^ine XIII) pleura dedeail/en recevant la 
.xtûuveJIedu^maasaore, « bienqaeles cardiBanx 
l'appelassent) utie bcUe dépiche de ces gens 
^aiheoreuxy eonemis'dc Dieu etde sa sainteté. » 
jLav«rité e^ que^Grégoipe fit tirer le canon da 
4)bâteau SaânuAzige , et fit illuminer toat Rome, 
«n signe de réjouissance ; qu'ilrraidit grâbes k 
Dieu dans l'église de saint Louis-des-Françoisj 
.iq^'il fit . publier un jubilé , afin ^e totut- <les 
peuples catholiques participassent à la joie de 
■Irâr. chef pour uxette copieuse émission. d'un 
mag dépravé; » qu'il envoya le ca).;dinal Flavius 
lOmnij son légat a latere, pour exhortée le rw 
■de Fra«ce-M -à persister fortement danrson-en- 
treprise, rt àne pas nuire, par un mélange de 
'douceur ', à l'effet dès remèdes violcris dont il 
avoil coMmencé si heureusement à se servir. » 
%e pape employa ses peintres et ses graveuw 
u pour .prouver que le massacre s'étoit fait par Je 
^iaseil.deDieuetai^ecsûaassistaiu;e(i). » Ureçut 



(i) • Solliciiys ( le pjipe ) ^uam lalubrii xgro regni cor- 
f oii Um copicMa (lvpru,viiii , sf nff uinU emùsio «uet pto- 
futur^ , FUvîun ciirdiaalenii Ursiuum , leguum a Jater* , 
ia Galliani duUaat , qui Çardym regcoi admoseat ut 
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ItIusîeuK lettres ^ans lesquelles on le félipitoitilti 
cai^nage.des ht^^Rofs «(.surtout de Ut movt de 
l'amiial ; Chartes IX. lui écrivit aussi pour le 
remercierde l'ëpée bénitequ'il lui avoit enyoyée 
a cette occasion , et Henri 111, d^ns la suitç, re- 
ç;Q^iiia»fla,cbaud,^nqit.Ie^.,assassiD9 à sa pro- 
tecLion poatiiicale. Ces leLtrfS:EuF<aiJt:dépP6écs 
et elles eiLÎstçiit .fînic;Q>'e .'tli^v. îles .archives du 
Vatican (i). Le roi eut.SQi4à.d'.aff.oiMr>jen plein 



cce&tit in.'ijtajtlbrtitei;, nequçcuramasperis remediiiînfo* 
])ainm ptosperq, [içTtlat leniora mjicendo,. .. etc. Non sine 
Dei ocae.'divinpqi^e rongilio eamstragein perpetratain ef*e 
in niiniisnyiteperçu«»>^>doçi;i(^..etc,*, . __ _, 

(■y GfrâtiireXHi tit', enoiiirc^étfriiiscït la,n^moTce<]<] 
S£t liM-rible^ait^n^nt religieux ,( que Ton n'osoil p|us nom- 
mLT hi Rume mùnç, ^la fin ilusJùcle dernier, aue «la bou' 
dictie tie la unit funeste de S.-Barlliélcmi ,' » —WyJ 

3Ialffp,aitnal!iiiIton,m,ie\Umhref}Qi, * - *' 

MF le pinctau Je Vaiiin^dan» trois l'resi 
appejce des rais, au pul^is pontifical' du 
Ics.tabjaux dont aousavons déjà paclë, et q 
rbu|j^i)jalion de i;etn'ij«^ur WuV au) 
goire V II , celle de .fç^dérjc Barberoa^'e < 
dre {11 t et d'atîtr.us .victo|rcs rcmporléc; 

lisnie des pape» , sur |a,yu|ierstiutusofoiL.-„ 

pies et des souveral n s. Xa première des irais f:esqncs re- 
tiace la blessure de 1'; mirai Cçllgni au sortir t!u Lcuvre, 
la seçondale niassacre de la S.rBarlhéJemi , ella iro.sièmo 
Charles IX ponftssant devant le parlement qu'il est^o 
meuVtiiet de ses lujeli : «lies tiloient cx^lrquëes par des 
'i5." ' ■" 
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parlement ifas le maic|tci^ s^ettrit Itiit pftr soa 
Ofd»«tH V<HiUdt4fa«'13eiiD^ooétit riigiotirMiM-' 

inicriplioni qui onl.ëié.cffacëes et qui ne^elrouvent àmt 
anciine9ésd«sci;ipfiorfi'qui noiii restent iTu Val'ion. ISoé 

- ■ Oa*par.06Hgnîo».wtoît«Rn»'' ■ - 
- Ac4«^o.vahi<Midoaiiimi'4efc>tu^' 

Gfggorim. 3CI1I. paat. "P* ^- 

M. D. Lxxii. 

Les'IJeus autres , savoir iSirngei hugonôaorum et Jt«;s 
Colignii mortem'l itecem ) prôSatj qu'oo litdati* plusieurs 
ouvrage*, use parottroiéht aussi inexact 's et qù'încom- 
plètei , ti la dernière a'éloiX rapporta par l^'àxi milieu 
Misson qui dît l'avoir liie', ]on'éi)'v'ojs(fe ^n'îl' iRlàRome 
en i^^ld ', iôiiV ré tàblean qiîi tJ^rëséntbii ', lelôn' 1 ul , ^ 
monènt ouràîi annonce'^ QiàrTes lX',la mort de l*ami'ràti 
Cet ^iv^in' preufl Tautré labJeàu pour ïe tiaatgacré & 
C^iigaifiJêTeligD'i, son gendre' ^ et de quelque! au trei, 
âant ta maison dn'preiniér, ècn a lii audeWui : £(cin(rif 
Coùptti eisociorum ejiii. Au resle ces ifeux rfiernierei int> 
çfipliçhs n'existoîebtd'éjk plus eii 1739, e't'âvoiënlaiêbté 
éti'rein|laciM par' on pelit ornfibèni' iiii 'or, l^iJaiidl'e 
Vovageur allemand , Jean tieoig^ ILèyiilet', tt troKvàit<k 
^oinc ; il les a rapportées ^Irpénilantî avise' iiAé'iégitt 
inversion d^P* '' *''-^".(f'^> iblns uVr iraoilioiî senieiijeui, 
et ^1 nbus rappelle \ au siijet'iJé' l'a première , la fiiiâailie 
'que Al frapper 'lé "pape 'Cr^;~'oire ^llt , avec ces moU: 
Ùgonpftoiùm 'siragei. II ne'pu'i decriîâ'r'er de l'inscfipttm 
'L moitîë çliaLër'co'nciriiant là blessure dé' Câi'gj^4*'^1e 
frajmentitAvalii: ' 'v ■'= 
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ment contre le peu 4« prieoniuers qui pTQÎ^iit 
été iiuts, et contre U piémoire de peux uni 
aTojent été égorgés^ nomviéaieQtcontre celle 4^ 
Colîgni. Ce coopable prince qui, disent quelque» 
écrivains, avoit tiré lui-même de sa f«nêtre sur 
les huguenots qui fuycHoat, en.criiuit: Tu«(> 
luezl alla voir le corps de l'amirat pMidu at» 
gibet de MontCaucon , et voulut asnster aux sup- 



GatpAr ColJgaiusariiiraliùt 

Accepto fulnere >..anuni deieitnr. 

Giegorio XIII pool. max. 

MBLXXII. 

Noui «vont die , dias un fiutre androif , ce qu'il faut 
pecner du «jualricme tableau 9Î1 KejMler rocoçNoU 
' jndubiMUemeiit le roi de Fra«ce, "Rtati TV , dam un 
bsomie demi-au «t courbé devaui le pape Grégoire VU» 
plac^ entrsU Gomieua M«ihilde et l'abbë de.GlU^t 
cLque l'au^Bi alleinAnd prend pour Gnfgwre XIV ifiti ' 
ne qfiDt» ur la chaire d* uini Pi«ne que iraa|e va* «pRi» 
que ce tablean avoit été peint, et dix-huit ani aprèi la uert 
de Vaiarï qui avoit repcésenté )m horri^ei lute^.de l'his- 
toire d« F*r«nce. La nlledei roia^ coDUBencée HHM Paul Wt 
lut Urqiinae par Grégoire XUl qui coutribus k U f*»* 
décorer de la manière qve noo* venoni de voir. — Vidi 
Jo)uuvirG^^''g-^'iy^'f<*'^ reùen, l«a. i-, p. StS'— ? 
rUa di Giorg, Vtutui, nelle <^«rer{>w». 4,tom. 3, p. %k'^ 
nelte iwte. — jigotiiiféï Taja , detcriz. ilel palia. ift/in 
cmto > p. 7 e 3i-33. — Càattfrd ,iUtcfij^^4tl fatitvtet 
tan. a,c.9,p. ttS.— i/w«w^ wi ^taUe^hlVt^ aS;^ 
t<»»ia»P-«7^ - - >- 
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plices de ceux qu'on exécuta ensuîlé avnt ftam-' 
beaux.' N'oublions pas àe dire qti'uuh-e Jean 
Montluc.-évêtiué deValence et suspect de eal- 
TinÎ3me,unvérflable réformé osa faire l'apologie 
de U saint Barthélemi, que ses frères s'étoient 
attirée, dit-il, par ieur^ séditions et leurs ré- 
Toltes eoDtinuelles (i). 

Je viens de parler de$' calvinistes et du due 
d'Albe, le plus cruel de leurs persécuteurs: avant 
d'exposer les maux que la ligue dejS caLhoUque& 



(i) De Serres , choses mémor. sous Charles IX , i, lOfi 
et imv.—Mdxeray, kist. de France , Charles IX , tom.3» 
p. 334-U66. — Davilâ , guerre «>. di Fronda , 1." 5 , aono 
1570-157^ , tom. i , p. «73 , aS7 , 390 , 29^ e ao9; 
— Jac. Mg. Thuan. hist. \. Sa, n. 1 - I. 53 , n. 5, 
t*in. 3, p. iiSet seq. — Famian. Strada , de belto 
beigico , deeaâ. 1 , 1. 4 1 p> i^di ef. I. 7, [>.'a64'* 
fVatsoa , ihe hist. 0/ (/te reign «f PhiUp If, b. 11 , 
v<Ai*^p.3 el-at. — JH. Lmcretette , hist. d& France , 
puai, les gaer. derclig. 1. 7 , loiii'. a, p. -j85 et suiv.' — 
Morianni, mimism. foiaif. roman. Gregor. XIII, n; 17, 
tom. i^ p. 33& ; Roma , ■ 699' " f^oUaire , hist. du par' 
tem. c a8, tom. 3o , p. i53 et suiv,— i^ont/iin ad aun.- 
iST^t, □. 10 etieq. lont. a, p. "ji^, —• jédnaiîi , ût. I. », 
p. 9I7 é $e%.-^Maurdcan. Itktor. venet. 1. 1 1, t«m. % degir 
Mot. viutt. p. 5a&. •^Binmtome, capk.fnai^^iac.')^, 
' U. l'am. de Uifttillca, lou. «,p. 3ot et SflS.-^Id. 4hc, M, 
CbarletlX, loqt. 7, p. ao^bi suiv. -<- -SorA^) ''i<^- ^*^^- ^^t-.' 
<:%4U;pe)uie|- , »«la' (AJ ^ tom i 1 ^ p. 86 1 . -^ Esiai hist^i 
MP <«^W«» (M'Y* '^"^ |P^" ,t<)i»k4^pi3'tt^,;ott««^ 
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françois Ht à leur patrie ,' il ' ne i«ra pas liors de 
propos de faire connoitrë les troubles que l'u- 
nion des réformes avoit excités dans les Pay»^ 
Bas, puisque l'état de la religion en France 
avait toujours influé sut le soft des provinces 
rétoltées de la Belgique , et que les forces es- 
pagnoles envoyées contre celles-ci, dévoient, 
dam la suite; r««tarder le iriompde du plus grand 
roi qui ait régné-sur les François, cl qui étoit 
alor*'suspwct à une-partie d'efllt-e eux. pour 
cause de huguinotisme. Les innoVations eh ma- 
tière religieuse s'étoiient introduites en Flandre, 
-dés le coinmeDcement, parl^ ntojen du Cômi 
-merce avec les -peuples dit ttOtit-de l'Eutttpe*, 
par le séjour d«8 troupes suisses etaHemaridesat 
service de Charles- Quint-, et pdr le voèinage de 
k Franchi dès l'an t^Qt^etsu^Houi en 1529, i544 
et 1 54^, l'histoire nepâiieqtaede lois contre lés 
hérétiqueseidessupplifcesquién'étoien* la suite, ' 
tantdans la Belgique qaedansldBassc'Autrîche', 
et, outre' plusieurs exécution^ pour opinion 
hétérodoxes i oii remarque celle 'dit èacramen- 
taire, Pierre DubrptiiJ. ■ ' ■ .;;: .)^. i.n i 
L'an ■i'56o,l'«mpet'earque nôui Tienons do 
nommer , . renouvela ces' 'anc Jens pl»card« ' et 
lança un édie ten-ible' t&Btrè Cëtrx ■ qtri, Iseloii 
iui^'arVokAt'feit preuve d'héré^e',- eb lisant les 
livr*»' de Luther, Zwîngle, Bui^et*; dâltin et 
BKAK^ réformatéot?,' ^ dcheiaftt des jàtages oâ 
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rOnd«fituHK>roitlA<aJBte Vjergc «â lés 6%ints, «t 
en difipjutant lur Vécritare aûste. Il voutat quc^ 
«!iU |e repentaient de leurs ccreun, en ns l« 
piinlt pas saÎTS^ toute la rigueur dueode v^- 
gieux i il se bonui à ofadooner ([oe Ita femtnot 
flissent enterré?^ vives «it les hommes tlé^pité»: 
s'ib persistoient tU9»lmvb^rDdctue, il &UcHt 
Ififi pFéctpitp;dan&.le8flani9e*)WUis. avoir égacé 
fûà l'àgcniHu sex«. llful défondu d'acoorder 
Vbospitalité qu aumno fspèQe de seeours aju 
{^Fsonnes suspectes d'Kérésie , «l l'on ordeosa 
de 1^ déférâr aux jpge» «cclési&stiqaes , qai 
4ff^ci>«nt l^JAtcrroit^r sqrlm pointa les fim 
,<u>nt«stés, «av^r la puissaiB«â du pape, le>puc- 
^toire, «tç.; cMl^ep qui «vqttaM éià.»mptsAév 
^euxfoi^étotent regardéint eomoie Eel^i*«a at 
punies commet telles i les cpopnbles ne poivroiiQat 
ai tester, si faif-e «ueun sote l«§4l Ce cf\ijA ééiH 
«i«(^eu9( aa4¥v4>9 résultats : Itf premier 6«t 
4'ç|^ç^tc;r des tmtibLwi à «awe de l'^pèciâ d'in- 
quisition qui p»poj«KO)t àfiwir s'tntroduiiY pur 
.cç moyçn dansle^Ç^ysrBfl^i le S/enJond fwt d« 
ruiner le commerce par.tei-pim d* AMNté' ^iic 
le? étrai^v» MiO^v^ctat à frçquÇBter len.fi^rls 
jc^e la 3elsv^^7 teU^pvnt ^<i*il faillit fp. MMp«»- 
^rç reyqçuii^i, ÇftiAw^iitHi KW ]b»i.dwwi« tntr 
HOWxeUe viguew em555* o^FoiïiqpwipMk.bjeaé- 
>^t.qvel*sdjapp«tip4i8a!liwiee^4BCbarl«ft-Q*il»ït 
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{t«p4reij«^t»reririfs,Qu brûler, dfps Btpatriej 
«pivipon cint[uaiite mitle wdividus, »dop h 
plvpart (les aut^uiSj^ cent jniUiî» «cIqu Qro-i 

I>Qrsquç Philippe U, ùem^wéi f '^ renoiM 
' aiatkin de l'empereur 4 40R pèr^> roi 4*Esp^"4 
et qafitrç dç U Belgique , qwtta> en (S!^,c«a 
der*ûèi'es pfQvijçtpe* pour k repdre » Madrid^ 
il les Ijajtya dap« hp état d'efferrefcewtfl qui ap» 
prochoit be^iicQup d« la ^ebeUiop. : le, lu^héra? 
lùsme d'All^niagne, l'atiia^ptisme qui avoi^ 
reçu : daiu 1«$ F^y^-^?^ une espèce de sfqojtâfi 
oaiitsançe , 1» iféCpï-me mitigée qw'y ayoïeut apr 
poftée environ ^eoteIuiUç.Al9gIpil, pba»ç«d« 
|eui7pa|^i9p^nclaptl9Tègn^id^(4«ri9 1% calh(»îT 



(i) Ffaçe(ia(tr , vtsderland. .hist. ,i6 b. »J- 8 «n ii,j 
4deel,bl. r,i8'èn4a5; 17 b.n.'iiS deéT/bt/^; ai b. n. 3, 

t. iC , mI «m. (544 ot ■ W9 , i: sS4 ^»i- «t m?' ■*- IbtA 
).'«s i «d u)ti.'>i^S0, t. S^Swsii •<- âm-, TFod. ^^ttioM^ 

i>iWfiit^,.J>.,Sl, T«l,j>.p; 8^, çi b..,3 j p. q3. — />9fff# 
Sarpi, istor. delconcil. di Trenlei, I. 9, p. aç^i e 1- 5 , 
p'. 4ooT ^-~~ FàSïTSlrSda , de bèttotetgico , dec. ■ , 1- i , 
ad an». i5S3, tom. t,'p. 4^;iB«iiHF,:i6s4ii.-^Utid.,k3, 
^ 4fii-«-^«iï!inE^.jlif«l.i(f*:^rMc«,.at«rb!»lï, lon..%. , 
fb 1 ^o «t Mrivh'>4- FoK Afr/anm, lUst..det Pty^trS9t,.l. a, 
fè 3* vârii £« H^Vfe-, iCifi. -r» .^gi> âraiûtf , m iiaR(i& 
£«/^^ 11. ■ii:ipi. ia4o^n«televi/«w> ifii*^. , 
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liqueoula cruelle, et surtout le calTÏnïsme de 
France y marcboient tête IcTee, malgré tonte 
la rigueur daal on avoit usé jusqu'alors pour les 
extirper. La haine des peuples pour les édits 
sanglam de Charles-Quint étoit àsoncomblej 
et la crainte de l'inquisition espagnole les tenoit' 
dans des soupçons continuels, comme ils le 
témoignèrent outertement devant Philippe lui* 
même, lors de la dernière assemblée Ans états- 
généraux tenus en sa présence : le roi néanmoins 
déclara que ces édits dévoient être scrupuleu- 
sement observés , et il en recommanda la 
stiicle exécution aux magistrats des villes, aux 
gouverneurs des' provinces et aux nouveaux 
évéques , qu'avec l'autorisation de Paul IV, il 
venoit d'établir en Belgique, principalement 
pour dompter les novateurs et favoiiser l'intro- 
duction des recherches inquisitoriales. 

Tous les sujets de méconientementse rév^l- 
lérent alors à la fois : (m compai-a d'u»« manière 
odieuse la popularité de Charles-Quint, flamaïul 
dans ses' mœurs, dans :>cs manières et dans son 
langage (i);' et toujours entouré de Flannands, 



- (i) Je Veniemlt |)onit par la.Uiigae àvs FlaoMtidsU 
■ëale laague ililftabd«oa lioltàudoiie, «i impropremeat 
«ppdéé aujourd'hui. là lartgtiB Hationale dw Ikl^ ; j'en* 
lenOepriacipolement'Ia Jangkie rraoçoise, dont Cbiwlev 
Quint se lerToit dans tctutes lea «ccatiopt lolqmuUeK. 



=^-.hyGi:)(.)(^Ie 



^ ♦■ >iSï. 'ri) ' thf. VI.' s35 

stt-côm^atriotëa', aViéc Pdilîppe II , espagnol de 
T)ài8ii{(nce.ét dé^ caractère, ne parlant que Tes- 
pagno!,et doot ïes Espagnols seuls possédoient 
1ë «œur et la confÎËJiice ; le peuple se plaignît 
"araèreraent de làtiobtibn de la liberlé et des 
privilèges de la Belgique; la noblesse V ennemie 
'des Espagnols , demanda avec chaleur le départ 
des troupes de cette nation,. que le roi avoit 
promis de retirer; le clergé, composé d'abbés, 
grands propriétaires , vit avec peine l'accroisse- 
ment des évêchés (quatorze sièges épiscopaux 
venant d'être ajoutés au» quatre qui seuls exis^ 
toient d'abord,' et dont trois furent érigés en 
aj'chefêcbés), accroissement qui dêplaîsoit ^a- 
lementaus; nobles, dont le crédit alloitinéce^ 
sairement baisser par rexaltaliou de cdoi-des 
-prêtres, quels qu'ils fussent. ■ ■ 

Ces motifs puissans d'insurrection acquirent 
«iooi>e-plus de conùMance, si l'on peut s'expri- 
mer aia^,,f)tde conaidération, iorsque. Phi- 
lippe II, par 'la. nomination do Marguerite de 
Parrae/sa sœur, cotnnïe gouvernante des Pays- 
Bas, eut aigri le comte d'E^gmont et le prince 
d'Orangej quela.ravçurpiibliqbeavoit désignés 
pour occuper celte dignité , et ^oi^qu'il <çut 
^si i^oeuré des ch,çi$ |ivM-inviJMtude. Qn eu( 
beau céder, à qi^elt^ues-un^adesiu-ôtepti^DS des 
F^ai^amls^ eit>rBDTO>yKakle9 st^dols tspagtials; 
U$ supplices continuel» ^Ë9'réibAi^ y nomitté'' 
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tnande^.pour distinguef. tes réf(»tvéf des Pa;y»- 

. Bas. .... , 

. Quoiqu'il en soit ,')e Jb^cût sç répandit bientôt 
<jue la requête aypit été pleinemcyit -accordée 
irar le gouTçmem^, et les.calyioistes prêchè- 
rent putfliqqf^enjl leur doctrine ^im toute la. 
Flaqi^lre) Ijftjtirnay, Lil^^ yaienvie^n*^, et Ân- 
yCES ?rireBt,.f(lors.des réi^oiqps de hpit, dix et 
jusqu'à seixe; mille '{W^ppqes sortir :dje.leu.rs 
inurs pQ^;r «ll.cr célébrer le cafte ^Jivtn^teWi le 
rit caltiniste: après ççla,,.co)|i|ifcncèrent les 
fqreiu«td,e3.»fî^/îofi/*ï,îte*oudç^bf:i»«»'=?d'^«'a6«s- 
^ous ^Ypi^ ^u, dans les Cç^nafdér^ims , tant sur 
rhistpirç,tl,e^,,çpaçil^ ile;la,primitiye église que 
s^r ceU«,dgS;t^i^,plï>sau>âernf^.,'qtte tputes 
J^«pctfâichréUe»iies,on(.^'a^(i d^içi^f^-li^m- 
blemeot d'être tt^ç^s àii^tç des ^-ellg^oflift dqà 
éfftbUçii qu'ensuite ,^ij[jÇ9,,ajit tentç de. s'élever 
par, L'inJfigup JV^g^^/W^^ !%alJté par^ile, et 
qu'ei^fii^.deyenues 1^ mfi^ç^ea, çlies pnt cher- 
cbé, par ies,.jpr^cu^ofl^,.àise 4ébarra,ss(îr;:dç 
îjpute cpocjarrençe; tellq ^ai^^.la. conduite 
des gueux- ;E)ès qu'ils s^.^rw'enit ^es &H|;ces né- 
cessaires ppurexéç^tpr -leurs .^rpjetssédj^îeuiL, 
ils passèrent des prières aiix ,mejiï|G^,i;eï des 
pieaaces lUj^f .vioJ^ences^ à Sain^rOmer d'aboi-d , 
fius.,à Jpr^Sj ÎMepin, ,Gouit|ray,. Lille, Gand, 
Pudenard^pdaps4o,i^t^li;i^9)^nd^ilaZélande, 
J«Çu*l(k'e,i^,F«is^rOyer-.](s|el, les églisâsdes- 
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çatholiquet fiirept pillçe». et saccagées,ies.iiiiBget 
et les Btaïues brisées. Us objets les plus.eaoreK 
pollués et violés sans retenue : en Flandre seu- 
lement, on compta plus de quatre cents tem- 
ple» profanés od détruits. ..... 

Mais la scène la plus déplorable se passa à 
Anvers-^ où' l'église catbédrale , connue ,poij^ 
une de5''])lus belles, de l'Europe ^ fut ravagée 
pendant trbis jours par le»'gueDK qui j non con- 
tais d'aToir brisé les images j Tersèreot moore 
l'htitle 'sa$Ate et- dispersèrent les bbsfies consa- 
crées. Pour rbonneut- de là Vérité , il faudra op- 
poser à cet acte de barbarie; dès iconoclastes, un 
ti-att de l'igiiorance et de, r-impure supefstj^iqn 
d^8 ca^holiqu^ ; {« veux parler, de Comeille 
AdfiiitiDBen , prédicateur fraiMÙscain, qui, pe»* 
dtnt trente ans s'-acharna a Bruges contre les 
gueux'de cette épbque, qii'fl'îifipelpit erasnilèns 
et paulièns du nom d'Erasme' et de saint Paul , 
leurs maitres, âans des sermons où il ne pai'lolt 
que de Ies.pendre, brûler;, rôtir, écorcber, étout 
fer, ;{9i|lerrer vif»,, ouvrir le vuentM à leurs Cemmek 
et écraser leurs fruits contre le mur ^t) : pour 

(i) C<n'n«iUe.Ailciani&effin«ie4ii>Men(i>itpas-<}'^tre cruéL 
dans ses Hraont , - il etbit «aokre impre «t <}égO(RaDh Van 
Meteteu lapiMiite ua.distoucs tlMis [e<|uel Ifl'adojne t'eE- 
<m% ea.pleiiie cliaiic d'avoir dit « ^e In digiie-«l^ lainH 
vierge Mari«.n'«r4>ii {»«• cti.. ■L{t.,..Ufilfde D(ett«tt-K«a 
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àdMKMin itti6êj^iuûlMt t«Htt«'it«iM<M les Ua-> 



fiU , Jâui-Chrùt, > tout eo ATaifaut cf^Oflaitt ■ qu'dle 
kYoit ch.. et p.^ comipe Jei autre» femmei , puiH|u'ell« 
ne pouv<ôit ni suer la nourriture 9e ton corps , nr U mon- 
Aér hoïl je ton iJei.' ■ 

'' iitrfiCotii6iM^éth» '\toit toit lot- et Aitû'ia.ûûx ailjrt, 
■•**ir, te ft$iài*eiÉAM'ïâ97, I* iWAl* 6 ^AViAf i9C& 
Vowi,^ ,|Mr^|>re«',teraMt doi «Isis^iilntaian aeniwn, 
Sfnuu.je.fe».lf^nycid9(ft;nRi»^ffy):hoU«it4»ÎM; jctff 
^ranti»pu qn'ili «ieuj ,éi^ offMjçncét .lestuellenieni de 
celtemaaière ; aOu lu, bet »ja iakcn die qatuerljk sjn 
itm le'toogeaorem le'ttèwjtén, dàt ly (Uaria) harea 
iMtr '€brnii»'-J<^sui,.waera'(:falig'(ÏA)l en 'tten'che , batûev^ 
iffhgéilàmn ïeeft, gbt^ Mitit #héim,hh'et)tiftd^Vk 
hmm t, iMi d»t i^r Imoié mil qey t » gei»or4ea amt TjiUif , 
§Hyk.tf^ wfnt,iiotdft,ig fcen^vaa agtef niet artg*' 
j^ac^ 119g van yqo^n Wt uyij«p||t haefi,fUi j^fcBi 
wat iuer do^nu weder 'atiie klappeq en le ^snappen 
gcwr)est onder ulieder , om dat il gq>reekt faebbe , âaf, 
flâ'vt^il^' beyiîge Diigel'Mana'deo soôn 6ods, end* 
tiarm sooft' )«sii» ChHitu ■Aitrt tiytfihitt itog gKpitt' i& 
ifmtti WbMK «tt tM» deg Mier dtèc^Wi^lÀ Bhchik 

verclt die de wArdigeH. maget Maria , an waeragtige 
mbêder "Gôdi , îB meerdiete reTereatïe , estime ea eér- 
;We«rdi(Ny4JiM&^a*iiL.<.wAa, i^-euul ii.s>en faeresie 
■aa$ k«uerjF« pt«k«^^,v«Teudy dat welf Mi,.ka, mt 
-ttaii|liglw]rt,.«a •lB(Ugh*]'> ■* dit vao ulim]erf ba, bet 
Kliynti dat-gjr neeM dat de iree>dig« M. Maria gewa 
.S#«nKi«« awBJIeheifliaaatare f«Midta» b««6; h», tf 
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^UoU doucemeot et leotetnent avec dès vèrgos 
d'osier (i). 

. Marguerite crut alors nç plus pouvoir tarder 
à mqdérer les édiu contre les hérétiques, et à 
' chercher , par un gônér^uK pardon de toiu Ha» 
.«cèf^comoii» jusiju'à -cette époque» à rassurer 



beeft gekackt en gepitt gcl^k, undere vrouwen doen. Oh, 
wa( meendy, dat $é het voeUel ran haer natuertyk lichaem 
oytg^sweet ôf door denents'gesnut heeft? etc. — Hisior. 
eade ttrmoeneit van hroer Comeiù Àdriaensen , i ded', 
,p. 997-399; AKàteeàrnn^ 1714— -^Lm in(UaeHect,)Mim- 
fiéiét «t leaftttocitjét vomie» par ce ptat et idOiq* réc«llet, 
Aa haut do la chaire appelée àà vérité , passent l'iDug)- 
nation. 

(1) Florentin. Faa Aer, Hoir, ^ "'»'*" W™"^.. -Se'»- 
1. 1, p. 4o ei.seq. et f34 et se^. et I, ■, p. 33i et seq> e,t 
passita; Duaci, 1587. — /"om. Strada, debello belgico, 

"^dec. 1', 1. 5, p. 121 et seq. i38 et seq. i4^ et 149-157.— 
Bèntivoglio , giietrede ï''iandM, \. 3,"toin. 1, p. 63, 7 j e 

■•eg. 84 I 93 e »eg. 99 e 106. — Mauroeen. hist. venet. 

,4 8,toni. 6degliitor. v«noi. p. 3a5eieg.-^(r.-£.>^i;frian^ 
«tt>r. ad aûn. i566, l. 19, p. 7P7 e Mig. 77»», 77a , flic—, 
fVatson , hiM. of Philip II, h. 7, p. aia »nd full. — . 
Ces. Canipana, vit. lU Filippo II, dec. 4i part- 3, 
1. 18 , tofp, a , f. 179 e »eg. Vicenza, 1608. — Surii 
commenttir.^àaim. i566in. ig et ao, p. 688 et icq.— • 

■ Ittefcren ,hisi. des Pa^s Bas ,'\. a , f , 43 et buîtf. — 13. V. ^, 
f. i5î et i&4.-.^/eù<,iHm irM/<Cora«£û Jidriaemen; 
I de«l , bl. 11 en volg, — /Vagenaar, vadeH- kùt, ,m 1m 

,fl. 19, 6 <)e«l I bl. 133; n- i4| bL j^4(i.,^n n. So, bl.^7. 
T. V. 16 
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les esprits que le désespoir auroit entraînés dans 
des excès encore plus condamnables, qu'elle 
n'aaroit également pas pu empêcher, et que les 
gouverneurs auroient soufferts ,■ comme ils 
aToiflit fait jusqa'alorii. On accorda d'abord une 
tolérance i^odérée 'ponr ceux qui a voient em- 
brassé le nouTeau culte : il &llut hientàt leur 
laisser une liberté presque entière, surtout à 
Anvers , à Malines , à Tournay , à Gand et dans 
quelques autres villes, sous condition cependant 
t|u'il» n'auroient mis aucun empêchemetu à 
l' exercice du culte eatholiqHe. Mais, d'un côté, 
Philippe II sans cesse instigué par le pape Pie V 
à ne rien relâcher de sa sévérité envers les hé- 
rétiques, refusa de consentira ces mesures, de 
l'autre, l'insolence des réformés les empêcha 
de vouloir souffrir même les restrictions rai- 
sonnables que le gouvernement mettoit à l'in- 
dulgence dont il usoit envers eux : à BoJlduc et 
àUtrecht,par eiempUi le catholicisme futabo- 
li. Les femmes elles-mêmes se mêloient dans 
les tumultes qu'occasionnèrent ces désordres : 
à Amsterdam, elles défendirent les hosties con- 
sacrées de la fureur des iconoclastes^ à Deift, au 
contraire ^ elles furent les premières à les pro- 
ianer, en même tempS'qu'elles dépouilloientles 
.églises et qu'elles chassoient les moines de 
leuhi couvens. 
. Comme la révolte accompagnoit toujonts le 
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Changement de religiop , la gosTehiante b« put 
pas se dispenser plusjong-tqm^ d^'^pFCndué les 
armes; elle obligea pevàjwit l|a)»(eS)LE6 ViU«fl1l 
ae soumettre >. et la rebelliiW' «fa -oatUfti <f n, tow 
lieux. Il j eut lin Ë|it d'arai^ pi^è9>(l'AjQTera j o& 
qninze cents cahùÛBtes dcnMw:^r«fit sur 1* 
champ de^taillp, à la, vue de leurs frrcea qii4 
Les luthériens 0t les catholû^ues. réunis empè* 
ybèrent de «offir de U Ttli^ poUr le» seociuan 
Tpamaj et Valenciennes étoiepi déjià au pfve- 
voir des royalistes; Anvers tpà, béntcût entwr* 
.entre fobéissanoeetlajrebtUif^j imt bientôt lié 
même sort. £naiLiastaPt.> }e8.égtt8esc»tiioU(pK9 
fafent relevé^ jat le« temples reformé» abafiMS s 
les minislir^ JÉurjeQt.cbaasés A4««4urbiilj^ns pmut 
du derniçrsupplke,, malgré l'wMi^t <]ueppc» 
noient à çv^ lf$ pn^e9 p»»ie^tàns d'AUenn^pK 
Tout plia fiQuâJta.j^iug espagnol : .leipti^e.cËÛ^ 
rapge se retira dans sefdamaipeftd'ÀKenftgnef 
les comtes 4'Egnoat et de UoiH,: et i)es antres 
ehefs de la iC^fi^^éca^on.j lisBoncèrenit^foi^ 
meltement, jurèrent àt nouveau 6délité.au Dai« 
et Igs choses retouri>èreot.d««8 l'ordre aofïâi^i 
lamé (i). !. , ^ ''-'"i"» 

. . ,.-,-;-^ i— ^ — }-, 1 ■ ■ -nuit 

(,) FTalson , the hiif. o/the reign bf PhiUp it, hJ'j''} 
•wo]. I , p- a35. — Bentivoglio , guerre di FUmdra , I. »t 
p. III e.ieg. — Id.l-3,p. iSiatcg. • tii. — Fttmiaa^ 
Strada, dtbjsllobeippo, 4pc. I, U5,f • 1.4i «tiSf^if^ 



=-h,Go(.)gle 



kM iASPFY* DRt'EOLÏSt. 

i '^i'dten<%ttâc&-coD»tânceqneledueâ*AU>e 
•ïHWannti^TS^srsniiAoïiiétoiËdéjùodieuxaux 
Fta^âfiÂA^et le'fiit' nk*or« davantage, quand on 
mie 'tolHistl'e tics Tttigeaiïees âe Pbtlippe II «t 
4» ttB'^ftôjettdie -ffmder stir lés ruines ^e U 
el>Tniitution:b«l|«[, ide-i^obrief ration delaqaeH« 
laifautèiiâgcr^aïOft ^âi9pèBSé> un-gontemement 
tyipmitiaect fttMltraire; lorsqu'on I« Vit , difrjC, 
nonener. «n Belgique l«e 'troupes espagnoles, 
«4fc^ .-dei^eiiéiÉtwtidn'^itérale.^es premières 
Oprimioùs A^ttïellec ftlrent^'emptîsonnenient 
^t(<àoiùVei d'I^oiont «-cle^ttMrn, « d'autres 
fpaqai]«iiu<^aW)^(ntt!)>olHc;ci«ttMH6le prince d'O^ 
r&^e et deouiHiitA'Àt f^aâùdds, prérenn cette 
C)xMi^f0|»li«/iué«ilaibIe ij^k> ^n «tÂ- ToloB taire ; 
«IDqidM{eki8li&bl^ bn is'^asstara «n flspagne des en- 
XÊiféBihti^m qfli, "coupable» '»«a>emiEtBl d'avoir 

péiàftlÊlt^Aim^ l»ter et |>ar k peison. Tan^^ 
ifo}q«i«^iâu^«^M3M^etite,-jalôDse et ef- 
ftir^^du gnmdipouvtiif acCoHlé^ïlr le roi au 
^DO dlAMi&l lui e^dolt 4a place avec l'emplm 
-cpàdlc B'voit si- mameureusemerit- rempli «jus- 
' qu'alors^ ce) ui-ci entouré de son conseil de sang, 
m*""** i>T> l'appglf i Ifii^pti^t ^ Bt arrêter toutes 
1«S ^teç^onneç ,jsu!^ptes^ citii, les absens , les 
' i« -î ■ ■■ • >' V' ■ V ■ ■ ■ . • ■' ■ ■■ ■- ' ■■ . ' ' 

-li^ftî*; ï.-«/ fi. 'ijftetttfqi^Satl-ïei. 194-198 »»»»^ — 
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PART, n, I.1V. VI.- , ;i45 

proscririt, confisqua tes biens et or4onn3 4^ 
bâtir des citadelles pojir retenir le? TiU^Ç ^%Vi 
l'obéissance. La terreur qu'inspiroiei^t cç^ j^ 
doutables précautions fit pass.er traite Cfli^e Fla- 
inaads en Angleterre > en Erajnçfi «t e^^ lef 
protestons d'ÂIleinagijiç: cç fat fh f?e^ dfir^K^ 
états qae Içs principianx d'çi)i^ ei^x ç9f^^4^ 
par Louis de I^a^^u^ fyère dif i^pce d'Opj^^Çj 
et fortifiés dessecour^ <m'tk ï ^i'ftJ|?'î^,<1^'^ÇWfS 
rentrèrent dans leur patrie, les armes à la main , 
et y remportèrent quelques légers avantages! 
Avant de mareher contre «Hx/ le duc d^Aib^A 
décapiter vingt-trois Seigneurs de la Jn^eirtiètfe 
noblesse de Flandre, les uns catholique^,' Ità 
entres imbus dfs.pril^cipes de 1@ .réfonn9tji,oiii^ 

et îiprés ewx, 1» ppnrtes d!jegMwt s^ dç JJpîBj, 
dont le premitr ftToit rmâu ks;pliis ^ i^attd^ttA- 
vices à Gharies-Qa«t, et réeesifttent énctnwaa 
roi Philippe, ai 'Contribuant ia là célèbre'victoirb 
de Saint-QuenlSn sur les François', et en gàgnônt 
la bataîlls .de Graveli;ies : ensuite ,çe noble bo^- 
reftu^ c'est ^içsi que l'^b^éM^r^i^nainm^^ 
4uc .d'Alhe, fit éfCartelor «t hrôtcr plvs d» pigt 
««it» pràsonnes , qu'il orut^etoir"C«niidëMr 
eomme rebelles on hérétiques {i}. La detttetw., 

.()) I^ lecteur peut voirie détail deft çro^i^t^ àa ,^nc 
,^'À.\hç dans, ffon /Ueifi/v^^ histoire 4çt Pfjrf-fias, I) ,3., 
t ^5, ,5 j vçTf . il /piy., ^ W firv^ j /Uf «W ^ [ia '^^y; - 
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flïifi L^ESPRIT DE L'ÉCtISE. 

■ )k haine et la (ureur âes Belges étoient an com- 
He'el ne demandoieiit qu'une occasion pour 
éclater (i). ' 

ïiC due d'Albe eut peu de peine à Taincre 
X/Ouis de Massaa et lès b'oupes levées à la hâte 
tpi'il aVoIt soiis ses ordres ; la suite de ces prc- 
iniers succès fut les rapines et les incendies qui 
accompagnèrent en tous Ueux l'armée royale. 
Zllnàrcha ensuite lïontre le prîncc'd'Orange lui- 



inaticn'det "Payt-Bai , 1. 9, p. i6i et tair, tom, i ( Lm 
^J^e^e, i']a(i),elàins\tf'iede Philippe II, pnfVatson 
qui les a cité* (boolt 8, vol. i, p. aSo). Lemontire Jean 
iVargai, digne miaittrc des volontëi du duc et préiidenl 
Mn tribunal compote des sanguinairei Espagnols, tes corn- 
f atriotei , condamnoit aa supplice tonilei prévenn* sans 
-MtoeptioD ; parce qa'auMÎ bien , diioit'it , («m les Belges 
avoieat mérité U mort , le* h^rfitùjues poàr avoir .pillé les 
4!^itet ,_ le* cathbliqaes poor ne l'avoir pas empêché. 

(1) Giov.Batt. jidrianif stor.i, 19, aano 1567, p. 78} 
etef.~fFaison,ihehist.oftheretgno/PhiUpII,h. 8, 
yol.'i", p. a38 et séq. — F'an Meleren, kîsl. des Pays~ 
''Mâs ,1.3, f. 53 vers. — Schmidls getàh. dtr Dmttschen , 
91)adi, 3 k*p.>8I>aBd, p/i^et leq. — lUttidroeen. hùt. 
uAefcl. ft,totn.AdégU:itar. venez, p. a35e ]46,-^./fV 
gen^^^vadf^. hifl, ^3 b. d. 5 , 6 deel , bl.- 353 en votg. 
— BentiyogUoj pierredi Fiandra, I. 3, tom. i, p. i63, 
■65 e seg. I. 4> P- i?», «^S, 199 e seg. 207 e 308. — 
■Jfûm.SlràdOfdtbcll.èelg.dec.t, 1.6, ]^. 3i3,3i5 et 318, 
'eli; 7 , p. 3^1, ^a3, 335, 939, a3i et^q. e^336. — Itfu- 
taiiiriftmnal^ d'Itùl: ânli. 1S68, t<»â: loVpÉK.'ï^ p. a39. 
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FAUT, n, LTV. vï. a47 

mcmeqni éfoit entré en Bclgi<|ue àtJatéte d'un 
nombre considérable de soldats altemanila^ wal- 
lons , fraïiçois et fltmanâs . que Ta conduite pru- 
dente du général ettiagnol força bientôt à ae re^ 
tiper sans combattre, si ce n'est en qn^aea. 
rencontres où ils avoient presque toujours eu le 
dessous , et où la cruauté de leui-s ennemis leur 
aToit fait souffrir des pertes considérablfis. Ce 
fat alorS' que le dac d'Âlbe vefut Tépée et 1» 
loque d'btmneur que le pape Fie V lui destinoit 
comme auTainqneur de tliérésîe, titra queroc- 
gueilleux gourerneur se décemoit lui-mêmer 
dans une inscription festueuse , sons la statue 
qu'il s'étoit érigée à Anvers. Aveuglé par'scnk 
bonhear, le duc, non content d'avoir enchaîné 
les bras et les eonscienceSf voulut encore dé- 
pouiller les Flamands d'une partie de leura for- 
tune», en iniposaùl , l'an iSyo , des contributioii»' 
dont les privilèges des provinces dévoient les 
rendre à jamai» exemptes ^ ceue' dernière ten» 
tative de la tjranoie, jointe- à l'absolution da 
pape, et au pardon générai que Le roi d'Espagne» 
fit proclamer avec pompe > mais dont les nom*- 
breuses restrictions annonçoient des persécu- 
tions nouvelles, comblerait lia mesure, ia Zé- 
faode se révolta ouvertement, en réclamant la. 
liberté du culte etrexemption des taxes^ et elle 
reçut des secours du prince d'Orange; les ville» 
frontièresdelaFranceelatUiqaéesparlesbugi^ 
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v^ t'E^itiT DE l'Église. 

nots , suiVireiit cet exeinp1«. La Hollande ne 

Touhit pâc être la dernière k se déclarer. 

Les excès lee pins cruels se commirent det 
iènx parts. Le changement total de rdigion os- 
Mrâ la rebdlion des provinces maritimes, et 
leurs Taisseanx se rendirent bientôt redoutables 
dux flottes d'Elspagne elles-mêmes. Q n'en étiMt 
pas ainsi des troupes de terre : le duc d'Àtbe 
Viânquit de nouveau les réformés, força une 
seconde fois le prince d'Orange à la retraite, et 
pédant que les gueux à'fm côté et les Espagnols 
de i'aub-e mcttoient tout à feu et à sang; les 
premiers pillant -les églises et massacrant les 
prêtres et les ùioines , les sectmds usant des plus 
horribles représailleSjil mit le siège devant Mons, 
où il célébra, dans son camp, avec une infAitte 
joie , la nouvelle du massacre de la saint Barâié- 
Icmi. M&is ce triomphe futde peu de durée: 
hi cruauté du duc d'Àibe ^ en -rentrant dan» 1« 
Brobant, d'où sortoit le prince d'Orange, et 
^principalement à-Malines qu'il saccagea pendant 
trois jours , les massacres de Zutphen et de 
Naerden^i), et la prisé d'Harlem av>oienteffr«yé 

,'(i) X^ ioftinMi trahUon», h cniauU barbare «t la 
inontU'ueax libertiBase dç> Espagnols daasceite circooi- 
tance pas'eot toute imagination : leléctenr peut conialter 
iteuriitts {<SuiLÎie6n. duriac. \. 7 , înt. oper. tom. 10, p. 
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. «RT. II, Liv. VI. a4s 

le sangainafre Philippe II lui-même : à Hsriêm , 
après un tjége de huijt mois qui avoit coûté aax 
habitaBS la vie de treize mille bcnnmes, les £»r 
pag^ols firent encore périr dans les supplioM 
plus de deuK mille citoyens , sans compter oeui 
.qui, À cause de la lassitude de6 bo^rreaux^ ftt-i 
reotietés à Teau et noyés. Eafin le roi consentit 
à rappeler, rak i573, le moustre qui affoit eîi 
mente par le sang du peuple la.lîbeHé de !• 
Hollande et delà Zélande, et aliéné à jamais 1* 
fioeur des, Flamaud^ de la dominatÙHi espagnole. 
LedujC d'Albeosase vanter lui-même que, sont 
aon gouvenïement, dix-huit mille Belges aTN^il 
péri de la maÎQ du bourreau, et qu'il sroit 
confisqué pour huitmillions de ducats de revMttt 
par an ( 1 ). Mais revenons aux a^rc» de France* 



histor, n. iC, tom. 3, p. ig{] cl tes làteurs fue j'ai cité* 
en note. 

- (1) Fmh. Slrada, lie beilo beig.ieci, I- 7, p. iSfi, a^S, 
i^S, aSoot >eq. a58 et toq. a6i-i6fi eia-j^.—tBentivogHOf 
guerre di Fi^ndm, I. 4, \oia. i,p. ai3;l. 5, p. 336,337, 
141 « Mg. e 3ji e ief. 1. 6, p. aSg, 3i8e 333, e 1. 7,pj 
387 e 4û5.— G. B. Adriani, stor. 1. ao, ann . 1 568, p. 8o3 
« *eg. — Ibid. I. ai , anno 1571 , p. 873. — Pfatson,thâ 
hist. oflht reign of Philip II, h. 8, vol. i, p. a74*tseq. 
b. 10, p. 333 et seq. b. ri et 13, vol. a, p. 1-87. — . 
Schmidu geschichte der Deutschen, 3 buch, 1 lap. 8 theil, 
p, 44. ef teq. — Muratori, tmntU. d'Itid.' ami. 1I73, 
tom. 10 , part, a, p. 268. — MIAen^, hitt. de jFWm9«, 
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s5o l'esprit de l'église. 

' Le massacre cle la saint Barthélemï SToit frap 
pé les esprits de terrenr, mais n'aToit ùnt en 
même temps qu'augmenter la ra^ qae tous les 
cœunnoumssoi ent con tre le» exécrablesauteors 
de cette affreuse trahison. Aussi , malgré la paix 
accordée aux habitansde la Rochelle, deNimes 
et de MoDtauban, avec liberté de conscience et 
de culte, mais accordée a6n de ne pas s'aliéner 
entièrement les érangéliques polonois qui dé- 
voient contribuer à l'élection de Henri , duc 
d'Anjou et frère de Charles IX, comme roi de 
PoLogne,laguerre recommença bientôt detoutes 
parts : elle 6nit comme toutes celles qui TaToient 
précédée, par des concessions aux hagnenots, 
k qui l'on permitle libre exercice de leiu^céré> 
monies dans tout le royaume, avec faculté d'as- 
pi«eraux emplois publics et aux h<HUieur8. Le 
roi de Nararre, le prince de Condé et le duc 
d'Alençoa , frère du nouveau roi Henri Ul qui 
Tenoitde passer du tr6ne de Pologne k celui de 
France, ch^ déclarés du parti huguenot, re- 
çurent huit villes pour leur «ùreté personnelle 
et la garantie des conditions de ta paix, et l'on 
proclama l'oubli du passé ; ce cinquième traité 
avec les huguenots fut violé en tous lieux avec 

Çbartei IX, tom. 3, p. 178 et suiT.— Id. fleori Ht, p. 4S9 
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PABT. ir, tlV. VI. l5l 

«ton pai dé sctnpule que l'aToient e télés autPëti, 
.et l'on vit une autre fois renaître la guerre civile'. 
LesGnîses ne pouvant pafl supporter la nullité 
danslaquelle les faîsoît rentier l'accord entre les 
^eux partis qui jusqu'alors avoient divisé là 
vrance, imaginèrent une confédération appelée 
la ligue cathc^ique, dont ils se firent les chefj. 
CeUe ligue formée sous le prétexte de secourir 
le roi et a arrêter les progrès de lliéréne, n'a voit 
^'autre but réel que de donner un pouvoir illi<- 
mité à ceux qui dévoient en être les directeurs; 
elle fut protégée par l'Espagne, toujours prête à 
fomenter les trouUes de la France et à abaisser 
les princes réformés qui étoieilt soutenus par les 
'protetdans d'Allemagne, etpàrrAngleterre/Ce 
fut pendant ees troubles queléroideNavaire, 
alors à la tête des [calvinistes, commença à se 
frajerlecheminàlahautefortonéquelesortlui 
-destinoit , et qu'il sut se màntc^'par »a Tertn tk 
-par son courte; tandis que le princedeCondé, 
son lieutenant^ faisoit la guerre en véritable chef 
de parti , Henri au contraire se gagnoit tous les 
coeurs par lamodOTation arec laqudle il' traita 
tous les François sans distinction de secte^ eÀ 
appuyant lesintèrêtsdu clergé catholique, ausn 
' bien que ceux des huguenot», quand la justicele 
.requéroit Les états-généraux assemblés ài^ois, 
et presque entièrement composés de. ligueur»^ 
et de guisardsf décidèrent qu'il falloit réduire lu 
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FivDceàfuTiité'de religion, MToir à rcxereîc» 
«xt^nàS du papHraie, et le reî ne tH ploè de 
mo^endediapOMrpour Ini^^nême dec forces de 
la l%ae qu'en «^en diéclartiiit le chef. Cependant 
la paix en BoÎMBte-qoatarse articles, que t'oR 
conclut dcneeb^a-vecleshu^enots , ne fit que 
modérer le demier'édife qui aToît été donné cm 
leur fav^ir, et régler la liberté de eonscicDce 
qa'os leur laisfioik, au grand regret du pape tA 
surtoat de Philippe II , qui Toyoit dans la cessa- 
fâm des troubl ea ide Fnnce un redoubUment de 
ceux des Pays^Baa: nne bonveUe guerre amena 
«près die^ l'an i68D»unAii<retraité auxcoadi- 
'^ns anoiraiies(i). ■■ 

■■ Sur.ces entn^JôteSf Lauis Requeaens , sDceea- 
«eur dii dujc d'^Albe aux Paj^s^Bas, avfiit com- 
fiessé les pert» des Espagnols sur mer, par une 
TÎcioiire signalée. sur terre, dans laquelle le* 
Êrère* du prince d'Oruigie et le prisée Christo- 
phe, paktmdieipaTière> a^uenifété tttés; mai» 

<r) i^n^,GhaitAlX.p.wjjmnn.^td.BaunlTi, 

^ 4ai'bi. «iv, 4i^ pf niw.:rt4SJi^9isfv.-^£^v*Af, 

^. 3og,3i6.«3!>3, ei.6, ann. i976-i5è«, p. 35i, 353 e 
»eg.36a,!566, 369,375 e 384e »eg. — Jtf. Lacretelle.^ 
hist. des fuérr. de eeEg. I, 8, *on». 3 , ' p. 67 et »Miv. - 
•fébMnt'hiH.-^upàrfem.c.-iQ, tom. 3o', p. i6aet*iuv. 
^— jmaffwmn. kUt.VfiM*Ll. m, ton.0 degU «or. T^ock 

«.Ml.: '.. 
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VUT. u, uv. vt a53 

la mukinerie dta troupes pour déiàot de paye« 
rendit TaiiU'O^ suecès de» rojralites. Un nou- 
veau pardoti f^éaéni publié par Recpiesens, 
quoique pltM, airiple que celui du duc d'Albe^. 
n'eut pa« on résultat plus .heareux^ paire que 
les peuf^m se Soient pçu à U démence de Phi- 
lippe H, «t qu'ils croyoient déià pouvoir s'en 
passer. Le siège de Leyden tat ^ après oda , Vé^ 
Ténement le plus intéressant : emq moi» de dci- 
feiue la pi js ofuniitre , le sacrtf ce de dix idille 
citoyens mortsdeÊtim, eft enân l'iaondalion de 
tootes ilcs campagnes autour de la fiUc, obli- 
gèrent les Gs'pagiM^ à se retirer avec grande 
■perte* On itoil ai^ des deux parts; ansn ïsmt- 
pereur Mazimâien II qui nffiHt.sa médiatioti 
pour, la peiï, vit-il bientôt que la.deai«nde que 
faisoient les révoltés , de la sortie des troupes 
étrangères des JPajs-Bas, et celle des royalistes 
■qui ne vonloient y tolérer que la seule religion 
icatholique, s'opposeroient à toute ouverture 
d'accord. La iport de Requesens mit le combla 
^yi ;matiya^ é^t desmtiérêts ,de Philippe H ea 
^ejgiqqe ; toutes les- provinces à la ftns, honnis 
XjUxémboBTg , 'Se soulevèrent eontre l'Espagne, 
«t le» états-généraux décHarèrent les soldats e^ 
■bagnôls qm s'étoîent de nouveau mi^tinés^des 
t-ebelles au roi et des ennemis de l'état, qu':^l 
feUoit poursuivre et tuer en tons lieux. |^e car- 
dinal Bentiv^Uenotui. cepr#«9itfe^ à oatte épo^ 
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^54 lVbpbit' de l'église. 

que,.danB-)amaHiearâase FUndJie', k un gou- 
vernement sans gourernem«it ;' tous le pays 
.agilé'psr lea-réToltrs; tes armes des royalistes 
.tournées contre éùx-niéinei,' les provinces op- 
posées de sentimene et die e<»iseil«; des pillages 
et des ruines d'une part, de l'iiutTe des sièges fu- 
nestes; la Tiolence et une fureur audessus de 
ce qu'on rencontre communément dans des ea- 
nemia ordinaires (r). » 

LesEspagttolsae voyant proscritsde cette-ma- 
mère,s*empB|cèrentd' Anvers, brùlér>ent onepar- 
-tie'dela viUe, saccagèrent le reste avec-unadiar- 
jiement incroyable, firent un butin immense et 
massacrèrent sept tmlle Flamsuads ,■ sans comp* 
^-ter^ceux qui, jdani les jours soinns, furent les 
victimes de leur «varice et de leur cruauté (a). 



(i) Schmidts gesch. der DeuUchai^ 3 bucli, a Lap. 
8 tlieil, p. \& «\ ie<{, — Fam. Strada, de belh belgieo , 
dtc. I, 1.7, p. 370; I. 8, p. 376, ï8l, aSjetagiel teq. 
'— BentivogUo, giierre di Fiandra, I. S, tom. i*, ann. 1574, 
p. 4^1 , 434 e seg. 453 e <55 î t. 9 , ann. iS^S , p. 4?» « 
■cg. eSt.y aseg.-~Mi^ray,hùt.deFràneiiflet)n III, 
lom. 3 , p. 460 Kl wiT. -T fVaaon, but. of PhiUp II ^ 

b, i3 «I i4, vol. a, p. 88 and fuU Du Mont, eorpt 

diplomal. tout. 5, pail. < , d, ijo, p. 378; a. i4a-i4^» 
p. i85. — Ffagtnaar, vaderl. hist. a4 b; d. i , 6 àeel , 

w. 454. 

{1) Lei horrean commiiei par l«i Eipagnoli k Aoran 
«ont rapporliiei'pai Yaa Slel«ic& et l>e Xhoib 
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L'ao 45^6', le&dépntés de toutes les prOTÎnces, 
flsaemblésàGand^etparmilesqudssetrouToient 
plusieurs évêgues, décrétèrent l'uDion desBelges 
^^tboliques aTcc les réformés de Hollande etda 
Zélande, pour travailler d'un eommun accord à 
l'âKpulsion des.Espagnblfi : outre cela, ils sus- 
pendirent' les édits de religion, mais couser- 
rèrent. l'exercice du culte catholique^ dans 
' CAuties les provinces, hormis dans celles déjà en- 
tièrement r^ormées. C^te union, appelée la 
paCi6cation de Gaud^fiit eacore resserrée à 
f ruxeUeSj par les conseils du prince d'Orange» 
lors de l'arrivée à Luxembourg de don Juan 
d'Autriche, destiné par Philippe au gonveme* 
ment.des Pajft-Bas: 

Malgré ces précaxitioii>> le nouveau gouver- 
nement réussit , Tannée suivante, à dét^tcher des 
proTÎnces qui vouloient demeurer calvinistes, 
celles qui consentirent à n'être que catholiques, 
et qui se soumirent au roi. d^pagne moyen-: 
nantla confirmation de la paciScation de Gand» 
dans un édit qu'on nomma Tétiit perpétuel, eg 
conséquence duquel don Juan renvoja'les trou- 
pes étrangères, fît son entrée à Bruxelles et prit 
en main les rênes du gouvernement, liu grand 
regret du prince d'Orange qui j^e voulut pas ad- 
hérer à cet arrangemenC Cependant , la c^r 
eorde dés Bdges catholiques avec don Juan fat 
de peu de durée : irrité de voir que les états ne 
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Ini Uissoîeiit que l'ombre du pouvoir, et que 
le prince d'Orange , quoiqa'éloigné , conserroit 
toujours une grande influence dans toutes leurs 
décisions, et prétendant d'ailleurs' qu'on en tou- 
loitàsa vie, parce que, n'ayant pas pu pay.wlert 
soldats auxiliaires d'Allemagne, il avoit éU 
obligé de les' retenir enoore' en Belgique , mal- 
gré ses promesses, le prince espagnol s'empara 
par ruse du château. de Namar,.et demanda da 
secours à Philippe II; Le peuple- alors af^ela 
Orange et le reçut à Bruxelles et à Anvers, 
comme son souverain^ sousIenoiffderunvMrt, 
avec la puissance d'un dictateur ; mais la noblesse 
cUi pays , jalouse de tant d'I^onneurs , s'adressa à 
rarchiduc Mathias, frère de l'empereur, et le 
plaça à la tête des provinces révoltées. Les états- 
^«léraux confirmèrent ce dioix, en limitant 
toutefok le ponvmrde Mathias , et en lui donnant 
pour lieutenant le prince d'Orange } et poar 
mieux résister à Forage qui se préparoit en £s- 
pagn'e contre eux , its se fortifiérentde l'alliancv 
d^ la reinç Elisabeth (i). 



(i) Pf^agenaar,Tmdert.hist.s5h.n. 33,7deel,bL n5; 
36 b. n. 6, bl. iji,en n. i5, bl, fjo^—BentivogliOjguer.tti 
Fïanrf.I. 9, aû'n.ï 576,10111.1, p. 543e 548; l. io,ann. 1577, 
p.56o, 569,586 eieg.^8, 600, 6o3e 609.— fTofJon, A* 
fiist. ofthereipiefPhUip II, h. i4'7|vo). a, p. iS3 wilfalt. 
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Eu elTet, 'Philippe II envoya en Belgique le 
dncAloxandreFamése, avec de puissans secours 
.d'hrD~mes et d'argent, et la guerre recommeuça 
jous d'IieureuK au&pices pour les royalistes. 
Halliias etdon Juan s'étoïent partagé toutes les 
provinces à cette époque, et la part du dernier 
n'étoit pas la plus brillante. Le prince autrichioi, 
cQuime dépendant des états, avoit établi la li- 
berté des 4eux cultes en Brabant , en Flandre et 
dan^ la Gueidre j on exigea un serment que les 
)ésuites> les fraociscains et plusieurs prêtres re- 
fusèrent de ptêter , et pour prix de leur fidélité 
« ilosL tuau , ilïXurent condamnés à sortir d' An- 
vers, de TcHirnay, de Bruges^ de Maeatricht et 
de quelques ^ut^es villes. L^, choses en étoient 
à ce point, Iprsque don Jijan, ^n inourant, laissa 
le gouvememenl des Pays-Bas au prince de 
Parme > ce général profitant des divisions qui 
s^étoient mises entre les provinces confédérées , 
prit Maestricbt après un siège opiniâtre qui avoit 
coûté la vie k huit mille défenseurs de la viUei, 
et où , pendant le sac , il ep sacrifia encore quatre 
inille à sa vengeance. U s'attacha ensuite ànour- 
rir la discorde des Flamands, et il réussit à faire 
upepaix particulière avec l*fsWalIons, dégoûtés, 

3oS et seq. «L*3ia et teq. I. g, p. 3i5 et teq-. 3i8, 3io et 
3ai.r-. T'anMelcreen,hi»t. des Pt^t-Bas,ï. 6, f. la^. 
._ J, B. Thuan. hist. 1. 6i , n. ii, lom. 3, p. ij%. 
T. V. J7 
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pour inotifde religion , du prince' d'Orange qui, 
malgré sa tolérance pour les catholiques , étoit 
soupçonné de chercher à établir en tous lieux le 
■Culte de CatTin, qu'il deroit regarder naturelle- 
.ment et avec fondement, comme le plus siir 
garant de la liberté belgique , et comme un acte 
ibrmel de conjuration contre la domination 
espagnole. C'est ainsi que , des provinces confé- 
dérées , les unes avoient absolutnént rejeté le ca- 
tholicisme , les autres , savoir la Flandre , le &ra.~ 
bant et Anvers , penchoieid vers la religion ré^ 
formée. Les villes walonnes se montrèrent plus 
tenaces, et dès qu'elles eurent obtenu du due 
Alexandre le renvoi des Espagnols et la ratiB- 
cation dé l'édit perpétuel, elles rangèrent leurs 
soldats, vulgairement appelés les soldats du /'of^r 
noster, sous les étendards royaux. 

Cette résolution en occasionna une autre de 
la partdes [H^vinces devenues réellement Pro- 
TiBCe»-Unies, depuis leur traité de fédération 
nouvellement conclu à Utrecht : à l'instigation 
du prince d'Orange, elles substituèrent à Ma- 
tfaias qui n'avoit jamais su ni se faire reconnoitre 
par l'Espagne , ni se Caire respecter par les Fla- 
mandsj le duc d'Alençon , alors duc d'Anjou et 
frère du roi de France, Henri III, à qui elles 
firent jurer une constitution également £ito- 
rable aux réformés et aux catholiques, et elles 
se déctarér«nt à jamai» libres de l'obéissance à 
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TEspagne. Dèslors, il n'y eut plus dé ménage- 
ment'à garder de part ni d'autre; le prince d'O- 
range fut condamné par Philippe II, comme 
'Coupable de lèse-majesté divine et humaine, 
et sa tête fut mise à prix pour vingt-cinq mille 
piastres; condamnation à laquelle le prince 
répondit par un manifesterai contenoit sa jus- 
tiGcation et des invectives contre le tyran. La 
guerre se lit lentement d'abord , pendant toute 
l'année 1 58i ; elle reprit un peu plus de v^ueur 
lorsque les Wallons eurent consenti au rappel 
des troupes espagnoles. Sur ces entrefaites, l'é- 
Jection du duc d'Anjou , comme duc de Bcabant, 
fut solennellement proclamée, ainsi que la dé- 
cbéancedu roi d'Espagne, avec défense de lui 
obéir en la moindre chose, et la suite de ces 
actes fut le renversement des images à Bruxelles 
et à Anvers, et l'aboUtion de la religion romaine. 
Un crime troubla momentanément les opéra- 
tions des provinces réformées ; le prince d'O- 
range fut blessé, en i587,d'un coup de pistolet, 
f>ar un Biscayen appelé Jauregui (d'autres le 
nomment Sauregui^ qui fut immolé sur-le- 
champ à la juste colère du peuple (i) j ses com- 
plices furent exécutés publiquement , et, parmi 

(i) L'action de Jiuregui a été élevée {uiqa'aut nuea 
dans " V Apologie pour Jehan Chasiel, parisien, exécuté if 
tnort, et pour Ici pères et eschoUiert delà société de Jésut, 
»7' 
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lesaiUres,le dominicain Timmermans, qui avolt 
entendu la confession de Jauregui^avanirassas- 
sinat. Les François avoieat été soupçonnés de 
cet attentat; mais le prince d'Orange lui-même 
les disculpa près des états belges (i/. 

La conspiration contre la liberté des Pro- 
Tinces Unies, dont Içduc d'Ànjouse rendit cou- 
pable peu de temps après, étoit de nature à 
devoir fiu-liGer la mauvaise opinion qu'on avoit 
conçue de lui en Belgique : s'ennuj'ant du pou- 
voir limité que lui avoient accordé. les étata^ il 
tenta de réaliser sa souverainet!, en B*emparant 
d'Anvers , au cri de vive la messe ! qu'il espéroit 
devoir lui concilier le peu de catholiques qui 
demeuraient encore. Mais il fut oblisé de se 



bannis du rqyaume Je France , par François de Vérone 
Constantin , fan iSç^S , > parL S, c. i , p. ■ (8. 

{i) Watson, ihe hist. of Philip If, b. i4 , vol. a , 
p. 197 et icq. b. i5, p. ai3 ;b. 17, p. a^i ; b. 18, p. 3o4. 
— fVageuaar , vaderl. hist. 27 b. n. 1 en volg. 7 deel , 
bl. 3471 aSb. a. i,bl.39i , tan. \t ,h\. il-^. — MeixrtQ , 
liitt. de France, Henri III , loin. 3 , p. 470 et «uir. et Soa- 
5ia. — Fam. Slrada fbelt.belgic. <lec. 1, i.9, p.Sai, 
3a3 et_33 1 et li-^. dec. 2,1. i , tom. 1, p. i{ et teq. 1. j, 
p. 4? el aeq. 1. 3 , p. 87 et aeq. 9$ et 97 , et I. 4 , p. 134- 
137, 161, 1646'. 176. — BentivogUa , guerre di FiMtdra^ 
1. 10, lom. 1 , p. 6i3 ; pirt. a , 1. i , tom. a, p, à , 37 , 
3i, 63e€8. — lbid.aDD.i58ie83,l.x,p.86,87^ 98 
• ib4- 
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retirer, après avoir vu massacrer plus de deux 
mille François, et il auroit essuyé déplus grande» 
perles encore, si le prince d'Orange qui crai- 
gnoit que les François ne passassent du côté du 
duc Alexandre, n'eût adouci les esprits et réta- 
•bli 1a calme. Malgré cela, les années i583 et 84 
furent favorables aux armes de Farnèse, et le 
duc d'Anjou , quoique soutenu sous main par le 
roi , son frère, qui cherchoit à le tenir éloi- 
gné de la cour de France, et ouvertement pro- 
tégé par la reine Catherine' des Médicis, suc^ 
comba sous la honte du mauvais succès qu'il 
venoit d'éprouver, et mourut de chagrin et de 
débauches (i). 

• Cet événementoelâissa plus à HenrilII d'autre 
crainte que celle qne lui inspiroient la puissance 
et l'ambition des Guises : entièrement livré à 
ses mignons qu'il ayoit comblés de faveurs et de 
richesses, il fut bientôt en butte aux sourdes 
menées des hgueurs, dont les dangereuses maxi- 
mes, adroitementrépandues par les prédicateurs 



(■) Bentivoglio, guerre di I^iandra , an. i5tt3 e i584-r 
I. a , tom. X , p. t ig , i 3i e i 36. — Fam, Sirada , de 
beUo belpco, dec. a, I. 5 , p. it$3.<t seq. 191 et aïo. — 
^(^zeraf) Attl.ti* /Vancc, Hetirilll ,1001. 3 , p. 53s et 
suiv. — Davila, gm-rre cjk. diFranda, I. 6, aan. iS8t- 
j 583 ; ion» I , p. Sgo e leg^— ï^aWf n, lûtt. ofPhilift 1£^ 
b. 18, vol.a, p. 3é4- 
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catholiques, les professeurs de théologie, et 
uême par les confesseurs dans le tribunal de la 
pénitence, soulevoient tout le royaume contré 
un prince dont le plus proche héritier, Henri de 
Bourbon, roi de Navarre, leur sembloit mena- 
cer ta Francede l'extinction totale du catholicis- 
me. Le cardinal de Bourbon lui-même , ébranlé 
parle fanatisme et entraîné par l'ambition d'une 
couronne qu'on lui présentoit après la mort do 
Henri UI, se laissa séduire et devint le ch.ef des 
ennemis de sa maispn. L'Espagne n'hésita pas à 
accorder aux Guises la protection et les secours 
que lui prescrivoient ses intérêt» privés; et, 
quoique le pape Grégoire XIII qui ne se Goit 
pas aux protestations de religion que faisoient 
les ligueurs, ne.se fût point encore déclaré ou- 
vertement, le cardinal de Bourbon publia son 
manifeste^l'an i585, et donna le signal de la 
guerre (i). 

Le roi ne vouloit pas exposer ce qui lui res- 
toit de pouvoir contre un parti redoutable et 
favorisé par la majorité des François de la com- 
munion romaine : il fit la paix avec la ligue , 



(i) M^^ray^, kisl. de France, Heari III, p. 544 ^t 
fniv, et 563 et «uiv. — Dwila, guerre civ. di Francia, 
•DD. i589-i585, ). 6, tom. i , p. S^i, el, 7, p<39Î, 4o3, 
406 , 407 , 4 1 7 « »eg. — fFalson , the hist, oj Philip II ^ 
h, ao, vol. 3, p. 39. 
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réToquatousleaédits favorables aux faaguenotft, 
obligea leurs ministres à sortir de France sous 
peine, de mort, rt ordonna que ses sujets pro(es>' 
seroient dorénavant le seul culte catholique^ 
s'ils Touloient être habiles à remplir le^ di- 
gnités du rojanme, et se soustraire à l'exil , k 
la confiscation des biens et aux punitions cor- 
porelles. Ce traité qui donnoit un pouvoir réel 
aux ligueurs, puisqu'ils reçurent des places 
fortes pour gage de la protection que le roi leur 
promettoit , fut naturellement suivi de la guerre 
contre les princes. Grégoire XIII étoit mort ,-' 
Sixte-QuÎBl moins modéré on , pour mieux dire, 
moins timide que lui, lança uie bulle signée par 
▼ingt-cinq cardinaux , contre la « génération 
bâtarde et déteUable de la maison deBouriïon, » 
dans laquelle le roi de Navarre et le prince , sou 
cousin, furent déclarés hérétiques relaps, et 
par conséquent incapables de posséder aucun 
royaume on principauté, particulièrement le 
royaume de France. Le parlement s'opposa à 
la publication de cette bulle, et demanda qu'elle 
fût lacérée , comme contraire aux droits de la 
souveraineté ; m^is le roi n'osa pas montrer la 
-vigueur nécessaire en cette circonstance : il dis- 
simula, et le roi de !Mavarre ne reçut d'autre 
satisfaction que celle que lui procura le ràvant 
Bongars, alors k Rome> et qui afficha lui-même, 
dans le Campo âifiori^ au nom du princa 
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fra&Çoi«,un»pr(Aeslation dans les formes 'conire 
la bulle outrageante de Sixte qu'il appeloît 
»oi-<lisant pape, avec un appel à la cour des 
pairs de France, un dêmeotisur TaccusatioD 
d'hérésie, et une citation au premier concile 
Ubre, où .Sixte devtut comparoitre sous peine 
d'être nommé l'autecbrist , et où ob lui aoroit 
prouvé qu'il étoit bét-étîque lui-même. Api-èa 
cela, la goerre contmua avecardeur:lesBour« 
bons remportèrent, Tan i5t}7, à Coutras, une 
TÏctoire «gnalée, sur le duc de Joyeuse qui 
fut tué, et les huguenots eurent le champ libre 
pour se venger des cruautés commises peu au- 
paravant sur leurs irères d'armes par les pa- 
pistes, lors du massacre de Saint-Gilles. C«Ue 
perte des catholiques fut bientôt c«np«ïsée 
par la. destruction des rettres allemands et de» 
autres troupes envoyées au secours de» réformés 
de France par les protestans , et que le duc de 
Guise déBl complètement ( i). 

Cependant te i-oi ne paroissoit pas assez sin* 
cèrement attaché au parti des Guises, pour 
que les ligueurs &e Bassent ealièremeait à lui: 
' ' i ' ' 

(i) Dania,gutrrecir:di Frttncia,\.'j, tom. i, p. 4^ 
« 453', e I.S, p. S08 « 5i4 « leg. — Jtff^rçf , AtW. d« 
France, Henri il! , p. 58a et luir. — Woltaira, esêai sur 
tes maurt, c. 1 j3^om.. 30 , p. 33 1 « niiv. — JHauroeem, 
hUl. vonei. l. 1 3, lom. 7 degli uor, Yeaea. p. ^!l s {9. 



iK Google 



PART, n, Mv. vr. i65l 

^ eodu&enéérent par corispirer pliisîeuri fois 
contre sa liberté, à Paris même, et voulurent 
massacrer ses mignons qu'ils prétendoient être 
favorables aux calvinistes; ces trames furent 
découvertes )tar le roi qui se contenta de pren- 
dre des précautions pour n'y pas succomber, 
puisqu'il n'avoit plus la force d'en punir Ica 
auteurs. Mais bientôt lemaldevint pluieflTray aat: 
le duc de Guise osa accuser hautement le roi 
de foiblesse , et le menaça de le- conRner dan* 
quelque retraite , «fin de pouvoir opérer sans 
contrainte dans 1^ gouvernement ta r^orme 
dont il avoit besoin. Dés que les ligueurs a» 
virent appuyés par un chef de cette importance, 
ils ne gardèrent plus de mesure ; lobtc* les ruet 
de Paris furent encombrées de barricades qus 
des centaines de moioesl^èrent à former; lo 
troupes du roi fprent désarmés, et Henri luit 
mêniesevitprisonnierdaiis son palaisdn Louvre. 
Ktonnéa de leur propre audace, les conjurés 
ne surent pas profiter de leurs avantages^ et le 
roi , apr^s -avoir refusé de signer le scandaleâx 
accord que lui proposoit le duc ^ qui déairoit 
légitimer ses usurpations et se frayer peut-être 
le chemin du trône, en flattant les prétentions 
de la cour de Rome au sujet de la publication 
du concile de Trente qu'elle n'avoit jamais pu 
obtenir en Fiance; le roi, dis- je, trouva t* 
xooyen de fuir, et il abandonna la capitale à sei 
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ennemis. Malgré de si justes sujets 3e plainte et 
deTengeance, Henri prit une dernière fois le 
parti delà dissimulation, et il fît la paix avec 
le duc de Guise que Sixte-Quint avoît décoré 
du titre de second Macchabée, sous condition 
de faire une guerre à mort aux huguenots , de 
ne jamais permettre qu'un prince réformé suc- 
cédât au trône , et de déclarer le duc généra- 
lisnme d'es années de toute la France, avec Tau- 
torité de lieutenant-général du roi , et de nou- 
velles places fortes pour sûretés. Mais, en6n, il 
fiJlut que le coup éclatât : le duc de Guise ne 
tut pas se ménager aux états-généraux convo- 
qné8àMois,en i588, en vertu del'accordaTec 
la ligue , et le roi le fît assassiner (i). 

La détention de tous les partisans du duc^ 
principalement du cardinal de Guise et de celui' 
de Bourbon , qu'on commença en France à con- 
sidérer comme le prince héréditaire de la 



(i) JUatrocen. hijt. venel. 1. i3, lom. 7 ârgli >tor. 
Tmec p. fia e seg. — D/wila, guerre civ. di FYattcia, 
«DD. i58fi-i588 , 1. 6, p. 477. e I. 9, p. SaS e »og. 5<3 e 
wg. 547 I 558, S60 e 584- — F^oùci.v, hist, du parlem. 
c 3o, t«m. 3o, p. iCGntauiv. — Mézieray,hisU de France^ 
Henri III , p. 679 et suiv. — Bayle, dict. hist. art. Henri 
de tiorraine, duc de Guise, note (C), lom. 3, p. |356. — 
ff^aUon , the hist. ofthe reign ofphiiip II, b. ai , vol. 3 > 

p. i3a-i4o. 
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couronne, fut la suitJ nécessaire de ce crime: 
le légat pontifical y mît d'abord assez peu d'iai- 
portancci et laissa au roi ses prisonniers, pourvu 
qu'il lui promit de persévérer dansl'extirpation 
d e l'hérésie , et cette froideur fut cause que Henri 
fit encore tuer le cardinal de Guise. Le légat 
alors lui intima les censures ecclésiastiques , et 
demanda qne le Cardinal de Bourbon lui fÙt 
livré ; mais Henrirépondit qu'en de certain cas, 
les rois pouvoient sévir contre leurs sujets quels 
qu'ils fussent , et que d'ailleun lui personnelle- 
ment possédoit xm privilège pontifical qui l'em- 
pêchoit d'être jamais excommunié. Les Pari- 
siens s'étoient révoltés à la prenùére nouvelle 
qu'ils avoient reçue de la mort de leurs chefs : 
« l'hérétique Henri de Valois j meurtrier de 
Guise, le martyr,» devint le teste sur lequel 
s'exercèrent tous les prédicateurs de la capitale; 
■laSorbonne déclara le roi iléchudn trône ds 
France et ses sujets tïéUés de leur serment de 
fidélité; le peuple s'empara du souverain pouvoir 
et brisa les statues et les armes de Henri III ; le 
parlement,hortnisquelquesmembres qui furent 
renfermés à la Bastille , suivit le toirent ; la 
plupart des villes principales de France embras- 
sèrent le parti de la ligue, et tout fut en com- 
bustion. Le duc de Mayenne, autre frère de 
Guise^ se mit à la tête de la nouvelle union appe- 
lée sainte par ceux qui la composoient, et reçut 
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des ligueurs le titre de lieutenant- général du 
royaume, avec un pouvoir absolu. Le roi tenta 
pour la dernière fois de demeurer dans le 
giron de l'église : il s'humilia même plus qu'il 
ne lui eût convenu de te faire, devant la 'cour 
de Rome; mais voyant enfin qu'on ne voulnit 
lui accorder ni l'abaolution des censures qu'il 
avoit encourues , ni rien autre chose de tout ce 
qu'il demandoit, et remarquant même que le 
saint siège penchoit visiblement pour)» ligue , à 
l'instigation surtout de l'Espagne, dont l'ambas* 
sadeur en France avoit abandonné le roi pour 
aller résider près du duc de Mayenne dans la 
même qualité , il se réunit aux huguenots et au 
toi de Navarre qui en. étoit demeuré le seul chef 
par la mort du prince de Condé. 

A peine Henri III eut-il pris ouvertement ce 
parti , que les ligueurs et la Sorbonne obtinrent 
du pape son excommunication solennelle, c'est- • 
à-dire, ainsi qu'on s'exprima , sa séparation du 
corps mystique de l'église, comme un membre 
pourri; ce qui ne l'empêcha pas, après plusieurv 
victoires des armées combinées, royale , hugue- 
Aote, suisse et allemande, d'aller mettre le siège 
devant Paris, où des prêtres fanatiques ne ces- 
soient , du haut des chaires et dans les confes- 
sionnaux , d'appeler la mort sur sa tête. La ligue 
étoit perdue , si , prcrfitant des exemples qu'elle 
•Toit reçus depuis le commencement de ces 
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guerres de religion, elle n*ei^t eu l'ecoufs aa 
poignard: un prêtre dominicain, nommé Jac- 
ques Clément, mû par la sentence du pape con- 
tre le roi, et par les sernnoBs prononcés joar-r 
nellementdanstoute la Francecontre lui, comme 
contre un Hérode, un Julien Tapostat et un 
vaudois, avec leconsentement du père Bourgoîn , 
Bon prieur et un des principaux comoillers de 
la sainte union , et par conséquent avec le con* 
sentement de la sainte union eile-même; un 
prêtre, dis-je, se chargea de la veiller. Oa disoit 
que la duchesse de Montpensier avoit porté son 
zèle pour la ligue jusq^u'a accorder les dernières 
fa V eurs à Jacques Cléiiient,,afin d^ le i^endre plus 
ai-dent à la servir; quoiqu'il e|is0it. ce moine 
se prépara a^ crime en ç^lébrapt idévatemAnt 
la messe, ei puis il assassina Henri, dans son 
camp devant Parîs^ Le père Bourgoin fut pris, 
dans la suite, les armes k la main par les roya- 
listes ^ et convaincu d'avoir loué l'assassinat du 
roi en pleine chaire, il fut condaniné à être écar> 
télé et brûlé : d'autres religieux encore. f«renl| 
^exécHlé's pour le même crim^- Cet horrible at* 
tentât commis en 1589, et dont Iei|»apfr n'eut 
pas de honte de témoigner une barbarejoîe (t),' 
îVit célébré par tous les ligueurs, et!; ëatlœ autres^ 

(i]Siitr.-Quiiilt'ëcria,aamilieu du cckllégeJes cardinaux t 
K A Domiao fuctiiuest istuU, et «it mirabile is ocutii 
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par le père Bossu, docteur en théologie à Tuni- 
Tenité de Paris, qui soutint « que saint Jacques 
Clénent avoit été inspiré de Dieu pour tuer le 
roi Henri qui étoit plus athée que Judas, puis- 
qu'on est athée lorsqu'on est hors de l'église , et 
qu'on est excommunié ipso facto dés que l'on 
fréquente les hérétiques, qui sont pires que les 
païens qui étoient de véritables athées (i). » 

Leroi, en mourant, avoit déclaré son succes- 
seur le roi de Navarre, Henri de Bourbon , qu« 
désormaisnonsnenonuneronsplusqueHenrilY: 
ce prince promit aux soldats de son prédéces- 
seur de se faire insbuire dans la religion catho- 
lique, et d'en maintenir le culte dans toute sa 
splendeur, et il fut nommé roi par toute l'armée. 
D'un autre côté , le cardinal de Bourbon , sous 



noBtris. ■ 11 est d'accard eo cela avec l'iaOlina apologiste 
de Jean Cliâtel et des jéiuites. Vove^ part. 3, c. i, p. im. 
i\) Biiyle , dict, hist. art. Bossu, tom, i, p. O16.'— Id. 
art. Guise {Henri, duc de), note (£, F, O, etc.), tom. 1, 
p. 1S57. — Ménù d'un diiputé de la ligue à la cour de 
Aome, ibid. art. Ifenn ///, note (R), tom. a, p. njSg. — 
F^oltaire, hisl. du parlem, c 3i, tom. 3o, p. i^5 et «uir. 
c. 3a, p. iHi.—Danla, guerre civ. di Frauda, I. 9, (om. i, 
p< 5ë|6; l.io, tom. a,p. a, e seg, p. i4, a3, 4i, 43, 45 
e ^7 , e t. II, p. 86. — Mézeroy , bist. de Franc*; 
Henri m, p. ^37 et suiv, -— Mauroeen. hislor. venei, 
1, i3, lom. 7 degli itor. venez, par pubbl. décret, p. 7* 
e •]-i. — J.y4, Thuan, histor, 1,96, n. 8, tom. 4, p. 761. 
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1« nom de Charles X , fiit reconnu par le dac do 
Mayenneetparkligu'e;mai8la victoire {l'Arques 
assura bientôt à Henri la supériorité sur son 
adversaire, et les iaubonrgs de Paris tombèrent 
entre les mains du vainqueur. . Loin de se sou- 
mettre , les ligueui-s redtmblèrent d'achamo- 
ment :1e parlement deToursaToit défendu dere» 
'cevoir le cardinal Gaétan , légat que lefcigueux 
Sixtc-Quintavoit envoyé en France pour soute- 
nir les intérêts de la ligue, ou plutôt les siens; le 
parlement delà capitale cassa ce décret. La Sor- 
bonne défendit strictement de traiter avec Henri 
de Bourbon qu'elle appeloit hérétique relaps, 
sous peine d'encourir les censures dontVégliso 
frappe les ezcooununtés, etde mériter les peines 
étemelles, et elle décréta la palme du ntartyre 
pour tous les ligueurs qui sevoient morts pen- 
dant la guerre. Le royaume étoit dans l'état le 
^us déplorable ; les Espagnols, les Lorrains, le 
ducdeSavoieetleducdeMayeanesedispuloient 
la couronne que Henri IV oherchoit à affer- 
mir sur sa tète, et que le cardinal de Bourbon, 
en mourant, ne tarda pas à devoir abadidonner: 
le duc de Mayenne demeura chef des caiiioU^ 
<|ues ligués contre le roi légitime. 

Mais, en iSt^o, ta bataille' d'Ivri où ce roi 
donna à la foi^jM| nation les prejives les plus 
éclatantes de ^VRr> de wudence et de clé- 
mence, disposa de plus en plus les esprits en sa 
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fetreui-: bientôt ta capitale fut assiégée dans toa- 
't«8 tes règles j et réduite aux dernières extré- 
mité»; la faim elles maladies j enlerèrent pins 
de trente raille TMtimes. Leshabitons^ermirent 
-alors ft leur propre archevêque et à celui de 
-Lyon de traiter avec le roi, après en avoir ob- 
-tenu le consentement du légal pontifical , et après 
Ame les jésuites Bellarmin et Paoigarole eurent 
-décidé que les Parisiens affamés pouToient se 
rendre au prince bérétique (je me sers de leurs 
en pressions) > suis -encourir l'anaibême. Paris 
:auroit dètlors, en ca|Htnlant avec Henri, mis 
^n aux -troubles Êt-aux Dussaores> si Alexandre 
(Farnése,par ordre du- roi d'Espagne, à la tète 
«d'une aimée d'Espagnob, d'Italiens et deFla- 
■vaaiuls'réants aux troupes dû duc de Mayenne, 
«'eut déliivpé msmentanément la capitale du 
«langer qui la menaçoit (i). 

Le dnc.de Parme sToit remporté des avan- 

(i) TVation, Ihe Mil. bf Philip //, b. as, vot. 3, p. tio 
jiodiiM.-^F'otlairv, estai turiesi,mœurs,c.f]i, tom.ao, 
■|).'u49«t «uir. -^ Id.' /<ùt 4u.pariem. c 33,tMn.S«, 
-P' \^ -~M<fize*'^, hiM, de France , Ilimri IV, p. 83s et 
fuiv. — Davila , guerre çiv,,.di Fnmcia , I. lo , tom. a , 
;p. 54,6a, ^o e Kg. e I. Il, p. g-i, 39,» seg. 106, i33 
e i5o. — BenSivoglio, guerre di l^md/a, pan. a, (. 5, 
p. 33o et 337 e leg. — MMir^^^hisc. venet. I. i3, 
p. îoi, toiD. 7 degli^^or. reoes^Vi. i4, p> m, ii€ 

« 14». . 
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i«ges considérables sur les confédépés belge» 
pendant lesannéei .S84, i58Set i586;c«tuccé« 
dont il corrompit tout l'éclot en tolérant la 
cruautés de sa soldat» dans les sacs et les incen- 
dies, lai valurent de la part du pape Sllte-Quint, 
répéeetlatoqued'honneur.GuaiaumedeNa»»»^ 
prince d'Orange , l'ennemi le pin» redoutable dei 
l'Espagne, mais l'idole de» ProTincej-Onies qui 
lui de»oient leur existence politique , étoit mort 
Tictime du fanatisine ; après plusieurs tentativet 
inutilesd'aSSassinala l'instigation dePiiilippell 
de ses principaux ministres et du duc de Parme' 
un Franc-Comtois, nommé Balthatar Gérard^ 
encouragé dan» son entreprise par quatre (é^ 
suites, aroil en£n réussi à tuer GuilUmne pour 
acqu«riiidés'm6pitèspfésdeï)i«u (i), âjmmea' 



rcurJhaneniklMiajiiuàaaiin. l,e. ,, p. i,8.is„). 

AttréSte, •'l'ËipadhéaToliéofoteuQelc.ijdirigélocoup 
«t6t*l(n<fffiiliW6c«pnWi^uésde1amorl<le ion ennemi,»* 
411 M,ïsetay : e!!e scdoi'ââ dei lettre» de nobléue 4 l'aiiaj. 

aiD «I Asm desÉeùdSAÏ. Ob lit dà'né les Mc'nâ^'ana ( tom. a 
p. S^^.qtedés gérftilahAiàmiïirecherihifistarlbur» titrei' 
li'«ii p*reOt (ïWifrtlt d'àtitte» que li côndatonalion dé queï^ 
qo'uù Ai leora JricétVei à perdté la lâte aur-IVchafand;' 
La faoriile Gérard Ktofi'plu» malheureuse encore dans las 
biu sur Icsqtieli'éllé'dévéU appuyer sa noble eitraclîon r 
anstf se» indigfltel'tttterfijrbni-ils foulé» aux pieds par les 
«atorités fraoçwser; Idr» dé U coBquéié dé U Frandis 
T. V. ,8 
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îavjiua dans le» tourmens (jui précédèrent «oB 
sqpplice. Mauràee, son fils, âgé seulement de 



Comt^ l'sous Louis XIV. — foliaire, essai sur les mœurs, 
e.'iÔij'tomlsjdesœuVr. lom. 30, p. iirj- — On assure que, 
pWi'aifi'è» U 'formation au nouveau royaume des Pays- 
Bdfi'Cés nt^lhed titres, c'esl-à-dire , les preuves lëgales 
4f;,).'a«««isi4at commis anr le plus grand de ses ancêtres , 
forent Éiuroies par \e roi Guillauma au cpnte Gdraii 
qui le» avoit demandées pour »*en prévaloir ai France, 
ia patrie. Je n'ai. pas pa me procurer lei pièces originale» 
Alâtivbs h. cette singulière demande, 
■ Il £àat que la malaBie des titres et des privilèges soit 
«utsi enraclDée dans le cœur humain qu'elle est honteuse 
«tiuneste : aujourd'hui même que les Uobl« ont été for- 
G^piept -dépouillés des derniers , ils n'ont pu se résoudre k 
renoncer franchement k la mania des autres. On les verrait 
encore, gardons-nous d'en douter, réclamer comme autre- 
foiri s'il- le faltoit, leurs 'droits héréditairetâuf malheurs 
ou ^rinfamiedel«iirt,ajieux, pour s'en {i)iir& des preuves 
illusoires^ une prétendue illnstration> .puisqu'ils oe ces- 
sent, par amour pour ces vaines dignités, d'afironter im- 
pudemment tout te mépris qge déverse sur eux un pubh'c 
éclairé, qui ne connott plus qu'une not>l esse personnel lei 
comme une veriu personnelle, du.-courage , du mérite, des 
l'aléu* , de ]a beauté , des vices et 4es crimf s personads. 
Keste à savoir si les homo\çs.dé^opl<s qui oseut , dans le 
xjx« siècle, désirer des titres gothiques el barbares, n'mt 
en vue que ces titres seuls , ou s'ils les regardent comme 
un preuuer pat pour arriver plus sùremeqt aux privilège* 
f'éedaux que ces titres représentent. Dana le premier cas, 
rit j)eu\ent encore .puoilre odieux^ içais ils finiront par 
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Seize ans, saccéda en Hollande à toutes ses (ti- 
gnités et à tous ses hommes. La prise d'AiiTera 
fut, après ce malheureux événement^ ce qui 
affligea le plus les réformes des Pays-Bas : la 
constance arec laquelle les hâbi tans de cette ville 
soutinrent tin sîégfe aussi long que mémorable , 
leur valut de "la part des vainqueurs la liberté 
de conscience pour quatre ans, au boul desquels 
ils dévoient de nouveau ne plus tolérer chez eux 
que le seul cdlte catholique. Bruges, Gand et 
Malines tombèrent également entre les mains de 
Farnêse. 

Ce fut en cette extrémité que la reine Elisabelh 
envoyaen ^Belgique le comte de Leicester, son 
favori , avec les secours qu'elle avoit accordés 
aux états, moyennant la cession provisoire de' 
quelques places fortes'; mais la bonne intetti-' 
gence entre ces troupes auxiliaires et tes Belges 
ne fut pas de longue durée j à cause de Tômbrage 
que les Anglois donnèrent bientôt, en soulevant' 
les prédicateurs et la populace en leur faveur, 
afin d'acquérir le pouvoir souverain dans "un 
pays où, à cette époque, l'amour de la liberté 
étoit la première des passions. Ce furent cepen- 

n'être que ridicules : daus le secoad, ÎU mériieut toutfl 
l*a aima d version des peuples; iU se déclarent en giierro 
avec tout leur siècle; ili blesient les droits de la justice et 
é« rburaanitrf >■ ils doivent être réprimés ou puiTjs. 

18. . 
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dant ces secours qui doonècent lieu à la guerre 
que Philippe II se résolut à perler en Angleterre 
méme^gueiTedans laquelle Sixte>Quiat qui Tou- 
loitparoilre toujours prêt à favoriser l'exécution 
desprojetsdu pape PieV,son prédécesseur et son 
bienfaiteur, eut l'air de vouloir aider l'ennemi le 
plus acharné d'Elisabeth qu'il ne pouvoit pas 
s'empêcher de recounoître comme la persécu- 
trice infatigable des catholiques deson royaume, 
et la protectrice des protestans d'Allemagne, des 
calvinistes de France et des réformés des Pays- 
Bas. Son but cependant ne fut que d'engager la 
roi d'Espagne qu'il cratgnoit et n'aimoit pas, 
dani une guerre désastreuse, aux frais de la- 
quelle il ne contribua qu'en agnus Dei^ en re- 
liques, en croix et en indulgences, après avmr 
fait tout ce qui dépeudoit de lui pour en empê- 
cher Ik succès, c est-à-dire,a près iiLVoir faitavertir 
Elisabeth' de l'orage qui aiLoit fondre sur die, 
a6n qu'elle pût se préparer à le détourner. Lea 
-vœux du pontife furent remplis : Tannée i588 
vit; à la fois, les redoutables menaces de l'Es- 
pagne contre l'Angleterre , et l'huHiiliation de 
Philippe II , dont les tempêtes, les brUots des 
Angloiset quelques combats partiels détruisirent 
l'immense floite : la perte des Espagnols fut éva- 
luée par eux-mêmes à trente-deux grands rais- 
seaux et à dix mille hommes, par leurs ennemis à 
quatrO'Wgt vaisseaux et à dix-huit miUa hon|- 
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mes. Après cette sanglante défaite, la TÎgFIante 
bravoure- des Belges confédérés, le mécontente* 
ment des soldats du roi que l'avance de la cour 
de Madrid laissoit manquer du nécessaire, et en- 
fin le départ du duc de Parme pour rétablir les 
afiâires des ligueurs françois, firent prospérer de 
nouveau les armes des Provinces-Unies (1). 

L'Espagne étoit la seule alors qui s'intéressoit' 
avec chaleur aux succès des révoltés de France. 
Elle aroit même irrité Tombrageux Sixte^uint , 
en TouIant]^ier par force les décisions du saint 
•iégc à ses intérêts particnlîiers, et en prétendant 
quelepape excommuniât touslescatholiquesad- 
hérens du roi Henri IV , et qu'il promît avec 
serment de ne jamais réconcilier celui-ci à rf,gHse 



(1) fVagenaar , vaderl. hUt. 98 b. d. 33 , 7 Aet\ , bl. 
SsB en vol{. sg b. n. 9ï , Q. deel , bi. loo. — Famian. 
Strada, de bello belgico, Atci ,1. 5, p. an cl m(|. I. & 
« ^ , p aig el »eq. — Id. I. 7 , p. 3o4 et icq. 1. 8 , p. 35o j 
I. 9. p. 384 1 396 et leq. 4 13 et »eq. et 4a3 ; 1. 10 , p. 45S. 
tK ae({. — fVtuson , the hitiorr ofPhil^ JI, h. 18, 
vol. -a , p. 343 } b. 19 , ia and a 1 , vol. 3 , p. 1 and full. 
— Beniivoglio, guerre diFiandm, ma. im-iZ6i, I. a „ 
tom. a, p. 137; I. 3 ,p. l4ae srf. 1.4, p> ^«) , a4i, 
a48 , 374, 38s e >eg. e I. 5 , p. 3oo a «eg. — Méteray , 
hist. de France , Henri III , tom. 3 , p. 563 el «uiv. — 
Cregor. Leti , mta di Sisto V, part 3 , 1. 1, tom. 3, 
p. loi.el. 3 , p. ago eteg.j4mstelodanto, 1711. — Jac. 
Jug.T/Man.hist.l.88,a. it-iS^tom. 4» p. ^SfJetae^ 
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romaine. Ce fiit U raison pour latpielle, ver$ la 
fin de son règne, Sixte-Quint, jalouxd'aiUeursde 
la trop grande puissance des Espagnols, avoît 
cherché à troubler les entreprises dès catholi- 
ques françois rehelles^dont les victoires tour- 
noient toutes au proGt de Philippe II , au point 
que le roi te menaça de, protester hautement 
contre sa conduite , et de coUToquer un concile 
national , à quoi le pape n'avoit répondu qu'en 
ordonnant au bourreau d'étrangler l'ambassa- 
deur de sa majesté catholique, s'il osoit £aire la 
moindre démarche authentique. Aussi Sixte- 
Quint étoit-il âevenu tellement odieux aux li- 
gueurs que, lorsqu'on reçut à Paris lanouvdle de 
sa mort; Aubrj, curé de Saint- André-des- Arcs, 
remercia publiquement Dieu de ce que cet éTe- 
. iiement avoit dispensé les bons catholiques de 
l'obligation de devoir prêcher contre sa sain- 
teté. 

Bientôt Grégoire XTV se montra moins pru- 
dent et moins sage : il se déclara ouvertement 
ppur la liguej etlui accorda, même des secours 
pour se soutenir (i). Henri IV,' de son côté, 



(i) Il eapù'oit .que cet fougeux cat Iioliqucs auroient 
plus vespecté que d'autxcs les immunît^i ecclusiatliques 
^u'il . ntettoit lui-]uéme audessui de toutes cltgse» , et 
doni il ne .tarda. pai d'ans thcmati ter le* yiolaleurs , de 
quelque raag et d« quelque digaiié qu'ils lussent. — 
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a'iadrcssa à rAtlAmagne et à l'ÂDgleterre , et pour.' 
ne pas s'aliéner entièrement l'esprit des càlvi-- 
nistes auxquels il devoit sa fortune ei sa cou-^ 
ronne, 'il renouTela en leuC' fiiTeur le deimier 
^dit de Henri III, son prédécesseur. Le-nonce' 
pontifical, LandrianOj essaya atai-3 d'isoler le roi 
au milieu de ses sujets^ et il publia des moni-' 
twres par lesquels il' étoit ordonné au olergé, à^ 
la noblesse efcau peuple de France d'abandonner ' 
Henri de Bourbon, es-roi de ■ Navarre, héré- 
tique obstiné et relaps, etdel'éviterysous peine 
d'excommunication , de conâscation des-biens et 
de tous les toaux. qui accablent ceux qui - SMit 
frappésdes-foudre&de l'église. Lesparlemensde- 
Châl<ms^et 4e Tours firent supprimer oesmonii-, 
toi res , t:omme, contraires aux libertés de l'égËse : 
gallicane , nuls j abuafs ,-; scandaleux, séditieux ,. : 
pleins d'i9iposbures,.âiit$ contne ie& sainU dé-- 
cretSj.cottftjUtuiionS'Cauoniquss et coocites. apr-. 
{^ouTéy^ilâjQvdonn^rentque cesbuUesseroient ' 
brûlées, efx. pla<ie 'public{èc;- pac i':exéoutèur de la^ 
justice^et défendii^ent-eux ^rêires^anx nobles,: 
et au peuple ^jKiaiE, égard, dii» ne vouloienti 
être déclarés coupables de lèse-maj[esLé et re- 
belles j et se voir punir comme telsj ils décré- 
tèrent le soi^dant nonce de pHse de corps, et 

Grfgor.jrap. A'/^, çonit. 17 , Cuv lilwSt toi;?. ,5 Ijul^a^ 
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déclarèrent le pape ennemi de la rdîgion et du 
roi de France, ami des Espagnol», fiiuteur des 
rebelles et auteur de la mort de Henri III : ie 
parlement c^e Paris lança un arrêt absolument 
opposé. 

Les ligueurs, à cette époqne, n'étoientpas 
moins discords entre eux qu'ils na l'étoient avee 
les rojalistes : les Parisiens entre autres ten* 
tarent de se donner à l'Espagne, mais le duc de 
Mayenne para le coup , et fit mourir les plus 
mutins. La guerre fomentée sans cesse par Phi- 
lippe II et le pape qui fournissoit des croisés à 
la sainte union , continnoit avec ardeur, sur ces 
eDtrdhitea,non seulement enb>eles deux armées 
principales , mais encore entre tous les petits 
partis qui s'étoient formés dans les différentes 
provinces pour soutenir les intérêts du roi ou 
ceux de l'église : le siège do Rouen fixa bientôt 
rmttention de toute la France , et la chute de 
cette -ville alloit donner au parti royaliste une 
supériorité marqnée,isi le roi d'Elspagne n'avoit 
une seconde lots, ei^ 1S93, chargé ÂleiEandr* 
Farnèse de relever Ia.hgiBe abaU;ue(i). 



(1) Maimbourg , hist. de la /t^ur, I. ^ , p; 437 et mW. 
Paris, 1 tb3.—Gregono Leti, vita di Suto F, part. 3, t. 4, 
tom.^.p. 3^6-393. — Mdzertry,kisl. deFrance, Henri ITj 
tom. 3 , p. 9^8 et latr, — Davila , guerre blv, diFrandOy 
■an. iSji a iS^?, ). la, tom. s , p. i83, 196; aao. 
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Ce Tut là la dernière expédition du duc de 
Parme : à son retouraux Pays-Bas, il b'ouva les 
afiaim du roi dans l'état le plus déplorable , et 
le cha^io^u'il en eu^A^t aux fatigues insup- 
portables qu'il -SToit eWurées depuis 'Le com- 
mencement de la guerrcj lui occasionnèrent 
une hjdropisie qui le conduisit au tombeau. 
Depuis iors, le parti royaliste de France 6t jour- 
nellem^lt des progrès lapides , et celui des 
royalistes de Flandre alla -toujours en déclinant. 
Henri IV qui avoït tu le pape Innocent IX se 
détacher peu à peu des intérêts de ta ligue , 
esiaya,ens'adrcasamdirectemeotàClénientVllI, 
son successeur^ de rentrer entièrement dans le* 
bonnes grâces du ciége apostolique : il envoya 
le cardinal jde Gondi à Rome pour traiter de sa 
réconciliation, et pour plus grande sûreté, îl 
fit appuyer ses négooiatiops près de cette cour, 
par la république de Venise et le grand-duc de 
Toscane « mais le cavdiïMl reçojt ordre de ne 
pas avancer davantage, le pape étant résolu, 
dÎBoit-il, de ne pas traiter areo les fiiuteura d'un 
kérétique. 

La ligue voulut tenter un dernier effort soua 

a^^ e^ij,— foliaire ,lif st. du paiement, c. 34, tom. 3o, 
p. 197 al jiiiv. — BentivogHo , guerr. Ui Fiandra , pan. 
», I. 6 , tom. a , p. 38i e 393-4«o. — lUmawm, hisU 
v£Met.ï. i^, iQm- •) dcglittor. vençs. £.137-1 3g. 
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rinflueDce de l'Espagne à laquelle elle étoit 
Tendue, et', pour obéir aux ordres que le pape 
«voit Oommuniqués aiuL fidèles de France,- elle 
résolut; de se choi8iir.<i^HiouTeau roi' qui fût 
catholique. U est Trai ^K le parlement de Paris 
«éant à ChâioBS^ avoit. déclaré coupable de 
rébellion; et lèse-mBJesbé quiconque auroit obéi 
à ces.ordre6; «lùais ils. u'en .furent pas moins. le 
prétexte qu'on prit pour-essayer de -faire fouler 
aux pieds la. loi,salique par les états^-généraux 
assemblés à Paris, et de mettre sur^ le trràie l'iii' 
faute Isabelle, fille de Philippe II et petîte-fille 
de Hoiri II, roi de France. On proposa d'abord 
de lui donner . tm mari étranger ; puis , voyant 
U grande aversion.des François pour ce partie 
1^ coavint que ce mari, seroit choisi «n France 
même ; enfin , oa désipia le duc Charles de 
Guise, fils de. celui qui ayoit été assassiné par 
ordre de Henri III. Le roi Henri , pour détour- 
uer le coup, prit -d^lnUJTetnenfc la. résolution 
d'abjuijerle calvinisme, eu 1.S93, et il fut absout 
des excommunications lancées contre lui , par 
révêque de Bourges assisté ducardinalde Veu- 
fljÔQiQ, devenu cardinal ds ,Boui^on depuis- la 
mort de Charles .-K, aux acclamations de tout 
le peuple, et malgré la protestation de l'Es- 
pagne^ par l'organe du çai-dinal Philippe Séga> 
légat ,^p8tolique,,contre ce qu'il^appeloit une 
fausse Qf)nTei.-sij}n^.et contre l'arrogance, di- 
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soilril , avec laquelle les prélats François avoieïit 
osé s'attribuer le droit d'absoudre un hérétique 
relaps, droit qui n'apparteuoit qu'au. seul poo- 
tife romain. Après cela , Henri IV s'adressa une 
seconde fois au pape, etlaClielle, son enro}^, 
fut rejeté de nouveau; mais ou commençoit 
à s'apercéTÔir que ce n'étoit plus que pour la 
ftH-me; car, bientôt après, le duc de Nevers, 
ambassadeur du roi , fut admis, dès qu'il se son- 
tenta de se présenter, non en cette qualité , niais 
simplement comme prince catholique. Les in- 
trigues de l'Espagne furent néanmoins tellement 
puissantes prés de la cour de Rome, que le duc 
derechef, après dix jours de négociations inu- 
tiles, pendant lesquelles il n'aroit pu parler à 
aucun des cardinaux dont la plupart pencboicnt 
déjà pour Henri, fat forcé de se retirer, sans 
avoir même obtenu l'absolution du roi dans le 
ybrdela conscience (i ). 

Mais le fanatisme n'avoît pas encore jeté tout 



(i) Maurocen. hist, ,yenet. \. i4rto'>i*7 àt^M stor.' 
venez. p. i58, lyîe 175.— Mézeray , hist. de France , 
Henri IV, tom. 3 , p. loji et luiv. et 1099 et suiv. — - 
Bentivûgtio , gutrre di Fiandra, part, a î I. 6 , p. 437. 
'— TVatspn , bist. of ihe reignof Philip II, b. a3 , vol. 3, 
■p. r88. — Davila , fsuerre civ. di Fronda, li 11, loin, a, 
p. a^a ; 1. 13, p. 390 e' 3^1 , e I. i4i p- '38a , 3E^ 
« 3jo. ' , V ■ ' ■ i. ■ . ' ■ ". 
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■on venîn : un capucin et deux antres ecdésias-i' 
tiques aToientsoigneusementnonrri.cians Pierre 
Barrière le projet que ce monstre avoit formé 
de tuer Henri IV, et, tant le curé de Saint- 
André-de&»Arcs à Paris, que le P. Varade, rec- 
teur des jésuites de la même ville, raToîenI 
^vement exlwrté àconsommerson crime; mais, 
cette fois du moins, la scélératesse de ces fwétres 
ëchoua .par rbomvéteté d'un autre prêtre : !• 
P. Blanchi, dominicain florentin «tablî à Lyon, 
dénonça Barrière qui périt sar Téchafaud. 

Le calme oommençoH à renaître en France i 
à peine le duc de Mayenne , qu'on ne tarda pas 
ensuite à prirer de son titre de lieutenant-géné- 
ral de la couronne , se fut-il retiré à Paris, qae 
le roi f déjà oint et couronné à Chartres, fit son 
entrée solennelle dans cette prqniére TïUe, Tan 
jSq^. L'exemple de la capitale «itratna après 
lui les principales villes du rovaume, et l'o- 
béissance à Henri IV devint de stricte nécessité, 
soutf peine de léfie-majesté par décret du par- 
lement, et sous peine de péché mortel en vertu 
' d'une décision de la Soiitonne. Mais Jean Gbâ- 
tel, jeune homme âgé de dix-neuf ans, vint 
troubler la joie que causèrent ces heureux évé- 
nemens : cet élève des jésuites, imbu des prin- 
cipes dan4 lesquels il avoit été nourri ^ savoir 
qu'on peut ttier un roi excommunié, et qu'on 
ne doit point obéir au «ouTeiain qui n'est pas 
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^econnn par le pa}}e , et pour mériter le .pardon 
des péchés qu'il aTOit commis , lels qa'încestes, 
todomies et autres ( ce sont ses propres aveux ) , 
leva ses mains parricides sur le roi. Il n'avoit 
porté qu'un coup incertain : pris et condamné 
k mort , il pajA 1> peine due à ton crime. Le* 
jésuites furentbannisdetontle royaume, comme 
corrupteurs de la^ieuncsse, perturbateurs du 
repo» publio , ennemi» du ifoiet de l'état; ce qui 
dura jasqu'en i6o4 , qu'ils fiicent rappelés par 
Henri , malgré les conseils de Sullj et dttpt^si- 
dent Harlai Le P. Go^nàrd , eonvaihou d'avOii* 
loué publiquement le metortre de Henri UI ef 
conseillé celui d« I]MiiIV> «A vertu de» prin- 
cipes de la société de Jésus , ce dont on trouva 
les plus fortes preuves dans les papiers dont on 
se saisit y fiti- pendu rser ttètes lia firent mi 
martyr et un saiot à côté du juste et de fhé- 
roique Jean CHiâtel ( c'éloii. ainsi qu'ils le nom- 
moient),et il eut une place dans l'apologje de 
ce scélérat. Les tbéolofpeoa-.de France déclaré* 
rent ladoob'iaedegjéMHtefl' impie y bénéltqne, 
diaboliqix*^ éX' abominable, tandis qu'un Aix-^ 
Ceur deSorbonue {fohlloit, sooi lé Aomsupposâ 
de François de Vérone Constantin , une apolô^ 
giepour JeanChâtel et pour les jésuiiGs(i). 

(0 ffa'senif , hiit de Frattoi, Henri If , torti. 3, 
p. logï «t luir. 1 ioS er loir. cl ivij, — 6e«tS'»jitia , 
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La reconnnoissance, aussi bien qnel'buma- 
nitéetlasaine politique, ordonnoientàHenri IV 
de maintenir la liberté du culte réformé dans là 
France, à côté de l'exercice de l'ancienne reli- 
gion : il commença par confirmer, ^en faveur 
des huguenots, l'édit de 1577. Un second paa 
i^ers la paix intérieure du royaume fut la décla- 
ration de guerre à l'Espagne qui avoit tant foit 
jusqu'alors pour eatretenir la discorde et les 
t|H>ubles. Malgré le succès des armes espagnoles ^ 
la France ne cessa plus , depuis lors , de repren- 
dre son antique splendeur avec sa tranquillité. 
Çenri IV condescendit à reconnoitre la nullité 
de l'absolution qu'il avoit reçue eu France, et il 



çierre di Fîandra , part. 3,1. 1 , ton. 3 , p. 3o. — 
fVatton , hist. qf Philip If, fa. ï3, p. aoo. — Slémoir, 
chronol. etdogm. à l'aDQ. i6e4> tom. i , p. 18. — F'ol- 
tair* t hist. duparlem. c. 35 et 36 , p. soS et suiv. — Da- 
vila , guerre civ. di Francia , 1. 1 Xt lom, a, p. 391 , 4«5, 
4^0, 445 e teg. — Maurocen. hist. venet. \. ib , tom. -j 
^egli stor. veoex. p. i85. — BayU , dicU hitt, arl. Bou" 
cher, note (B), toœ. 1, p. 620. — là. art. /eon Ckdtel, 
el notas, ibid. p. 858 et tuiv. r— U. art, Guifftard c\ 
noXei , daos le suplém. tom. 4 > p- 3o^3 et sniv. — ^po* 
logie pour Jehan Chatlel , par'uiea , exécuté à mort , et 
pour les pèret et eschollien de U société de Jésus, banais 
du reyauntf de Frapce., etc. par François de p^é- 
nm* Constantin, Vna iSgSipart. a ,p. aSctiaiv* part. 5> 
c. 10 f 'ç. aai «t «niv. et pusim. 
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en'fut récompensé par l'absolulioti que ses en- 
Toyéî du Perron et d'Ossat reçurent à Rome, 
en iSgSj-aprèi avoir publiquement abjuré i'h^ 
résie, éts' être BOumiuAUTi -gùulades queleurdon- 
nà le pontife Fomain'^ cérémonie'bamllià'nte', et 
à laquelle le roi lui-même ne put pas se soits- 
traire, n'ayaitt obtenu, autre chose que d'être 
fustigé par le légat , à huis clos, comme le pré- 
tend d'Aubigné. Les Espagnols fiirent au déses- 
poir de cette réconciliationtde la France avec lo 
siège apostolique,' contre laquelle ils s'étoient 
toujours montrés si acharnés' avec les cardinaux 
de leur parti :,ils enrent bientôt' un- noureai^ 
sujet de chagrin, lorsque le duc de Mayenne, 
déclaré innocent du meurtre de Henri III, re- 
eem^t la légitimité de ison successeur. £ntîni» 
paix' de Verwns j en i5g8 , permit à Henri IV do 
penser ^ôdetisepiéntaax intérêts de son powple, 
çtlé résultat de son amour pour la justioeen 
matiérede religion futle, faih eux édit de Nantes, 
i>jar lequel il ass^a aux réformés le libre exerr. 
cice de leur culte et l'entière jouissance de leurs 
droits civils (i). 



(i) Davila, guerre civ. di Francia, I. i4, -ton. a, 
449» 45oe468; 1. i5 , p. 497 e 558. — Bentivoglio, guër. 
di Fûmdra, part. 3,1. a, tom. 3,p, 78 e-seg. e 190; 1. 3, 
p, i5e, et; 4i P> 267, — Mtairoeen, hùt.itenot, I. iS,^m<7 
iefS.liitoi.ytaxz.p.i^i'-Clemeia, pop, f^III, coati. i36, 
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Henri IV , tumommé à juste titre Henri-Ie^ 
Grand , le meilleur des rois qu'ait eus la France, 
et même un des moeurs rois dont l'histoire 
lasse mention, après avoir déconrert plus de 
cinquante conspirations contresa personne, la 
plupart dressées- ou fomentées par les prêtres , 
succomba enfin^eniÔio, sous les coups que lui 
porta le parricide Ravaillac, parceque, disottco 
monstre , ce prince vouloit Taîre- la guerre au . 
pape, ce qui éloil combattre Dtcàtnême qui est 
le pape> puisque le pape est Dieu. 

Depuis- Icws, le» cannés de France se plai- 
gnirentsouvent, ei nommémeot par l'organe de 
rassemblée de 1611 àSaomnr, d'être opprimés 
aiitîtrairementpar la secte qui avoit promis de 
les tolâ'er, et ils ne se plaignirent pas toujours 
ians'raiton, quoiqu'ils ne fVisaentpas eux-mêmei 
eiempts de tout reproche, pain|u'ils avaient ea 
la témérité d'offenser cette secte en déclarant^ 
l'an i6o3, an concile, de Gap^ et, quaip* sântf 
après, à celui delà Rochelle^ que le^ptfpeéioîo 



Divina gralitx, tom. 5 biiltsr. part. 3, p. 137. — Vohaire, 
siècle de Louis Xtf^y c. 36 , tom. 3J , p. 189, — Id. }»st. 
Juparldm. (x 4, lom. Sd^, p. i3i.' — Méixn^ , hist.de 
France, Henri IV , t«n. 3, p. ii36«t laiv. itrsettiiir. 
t3i3 et I2a4* — Bayie , ttiet. iiist. art Sotero, oote (C) , 
tom. iip-fiio.— /^atfOfr, hist. o/lhe-roign: ofPhi/ifi fj , 
b. s3,p. aiS'etie^. b. s4, p-a34 et seq. eC 36)1 
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« proprement l'antechrist et le fils de la perdi- 
tion, marqué de la parole de Dieu, et la béte 
vêtue d'écarlate que le Seigneur déconfira, 
comme il l'a promit et comme il commençoit 
déjà. M La réunion du Béam à la couronne, en 
l6ao , fit sentir aux calvinistes toute leur dépen- 
dance, et leurs vains efforts pour organiser une 
espèce de fédération à l'instar ^e$ protestans 
d'Allemagne, n'améliora pas leur sort, quoi- 
qu'ils obtinssent, deux ans après, par la pacifi- 
cation de. Paris, une nouvelle confirmation de 
l'édit dePfantes. Le cardinal de BicbeJieu,sous 
le règne de Liouis XIII , affoiblit les réfoi-més de 
France, san» vouloir les détruire (iV En 1626, 
redit de Nantes, fut de nouveau invoqué parles 
deux sectes etratîGé. L'année suivante, te cai^li- 
nal enleva aux huguenots, avec la RocbeUe, 
leur existence politique au milieu du royaume, 
mais il se donna bien de garde de se rendre aux 
exhortations dlTrbaiu VIII, qui chercboit à 
fonder sur la ruine du calvinisme en France, le 
despotisme des jésuites et de la papauté; l'édit de 
grâce de 1629 rendit aux réformés tDute la 
force que le rusé ministre vouloitqu'ilstirasseat, 
non de la ligue hérétique qu'il craignoit, mais 

(i) Ea i6i8, Urbaio VIlI lui accorJ» les pouvoirs 
iiê<.esjaire3 pour li^s absoudre, par la bulle Cum ad salu- 
tem. — ViJ. cuiist. 3o3 iu l^ulW'. tom, 6, pan. 1, p. t^i, 

X. V. ly 
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de rbérésie eUe-même dont ce prélat ne se sou- 
cie it guère. Ce qu'il y avoileudeplus remar- 
quable pendant tous ces troubles, c'est que la 
catholique Espagne soutenoit les réformés de 
Fiance, abandonnés par leursfrères de Hollande, 
contre Louis XIII et le cardinal de Richelieu 
qui combattoient en faveur des protestans d'Al- 
lentague (i), de même qu'autrefois François I; 



(i) Si ce ne sont point là des conlradictioDs politiques 
dàm un ministre , ce sont au moïos des coalradiclioHS reli- 
gieuses dans un prince de l'église, Ed voici encore d'autres 
qui ne méritent pas moins d'être remarquées : tandis que 
l'ieu n'égaloitle despotisme de Richelieu en France, ce 
cardinal préparoit la victoire dn parti républicain ei le 
supplice de Cliarles I en Angleterre. Deux ans avant sa 
uiort, il eull'inten'ion de créer un patriarche françoisin- 
dépendant du saint siège , à l'obéissuuce duquel il vouloit 
touslraire l'église gallicane; il «'y avoit cependant alors 
que six ans d'écouMs depuis le supplice barbare du curé 
Urbain Grandier qui entrrteiioit une liaisoa secrèle avec 
une jeune fille, et qui avoit écrit un traité contre le célibat 
àei prêtres, mai» dont le plus grand crime étoit l'accitsa- 
tion il'avoir pui4ié uu libelle contre le uiinislre. Graudier 
fut Uirluré par ordre du cardinal de Riilielifu jusqu'à ce 
que la moelle sortit de ses os fracassés, pour lui faire avouer 
■on commerce avec le diable , qu'il étoil accusé d'avoir en- 
voyé dans U-s'coips de toutes le* religieuses d'un couvent 
de LouduR ; puis il lui brù(é sans qu'il eût pu se confesser, 
ses bourreaux lui ayant refusé le confesseur qu'il deman- 
duit , et lui-ffiéue ayaut-tefusé les services de celui qu'on 
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aflîé de Soliman II , avoit secouru les luthériens 
du nord qu'il faisoit brûler dans ses élats. 

Le cardinal de Ricbelieu fît aussi quelque pas 
dans l'intention de perpétuer la paixdu royaume, 
en réunissant les deux sectes qui le divisoient , et 
il fît proposer à Amyraut, ministre réformé à 
Saumur, par le jésuite Âudebert, un système 
de foi mitoyen, en vertu duquel les catholiques 
françois auroient reDoncé à rinvocation des 
saints et à la doctrine du purgatoire et du mé- 
rite des œuvres, limité le pouvoir du pape ou 
créé un patriarche national^ et reçu la commu- 
nion de la coupe j tant laïques que prêtres , pour- 
vu toutefois que les calvinistes, de leur côté, 
eussent laissé au sacrement de l'eucharistie les 
mystères que leurs frères de l'ancilnue église j 
reconnoissoient : ce plan libéral et fraternel du 
cardinal premier ministre neplutpasàAmyraut, 
elles chosesdemeurèrent comme auparavant(i), 

\ui oSroit. — JUc'moir. chronol. etttogm, tom. a, à l'an- 
née i63j, p. 4t; 1639 ei40ï p- "31 et suiv. — M. La 
Fassor, hisi. de Louis XIII, 1. 3« , Wm. 8 , p. ga et »uiv. 
— Hist. des papes, tom. 5, p. a3l. 

(i) Lt projet de réunion du cardinal de Hicbelieu étoit 
mieux conçu que celui que Christophe RocbudeSpinoiâ, 
par ordre de l'empereur Leopold, et ensuite Bouuet pro- 
posèrent aux protestant et aux rélormés, vers la Cu <Iu 
xvii'-' iièJ-K. Ces deux prélais vouloietil d'abord fixer les 
dogmes itadopter^ut n'adonner que CGUxqu'avoitlixei le coB- 
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Cependant les troubles religieux n'eurent p!us 
aucune importance, pendant tout le règne de 
Louis XIII et une partie de celui de Louis XIV : 
ce roi toujours mal disposé contre les réformés 
qu'il considéroit oranme des républicains^ c'est- 
à-dire comme ses ennemis les plus déclarés , ne 
touchoit pas encore à l'époque de sa déeadpnce 
quand madamedeMaintenon et lesjésuiteSj con- 
fesseurs de Louis, lui 6rent déjà un crime du peu 
de tolérance qu'il avoit conservée, et qu'il devoit 
abjurer à jamais s'il Touloit racheter les désordres 
de sa jeunesse, et ils exciterait peu à peu des 
persécutions sourdes qui, dirigées personnelle- 
ment contre les principaux théologiens calvi- 
nistes, faisoieot prévoir- la chute prochaine de 
toutela secte. Ellene tarda pasàsuivre la funeste 
erreur dans laquelle le chanceGcr Letellier et 
son fîU, le violent Louvois, avoient entraîné 
l'esiirit de leur maître^ en lui fusant croire que 
les missions et les dragoruides avoient absolument 
extirpé le calvinisme de France (i), et, l'an 



cile de Trente, pour opërerensaUeUrëooioD. Leministra 
Holinus , et le fameux LuibaitE qui diiputoît toujou» 
Îl BoMoet'Ia principe tie l'infaillibilité de IVglite, propo- 
•oieot de itenir provitaiiement, maii avec tinoérité, les 
ttoit églitei, aprèi quoi an auroit décidé ce qu'il lâUoit 
cédet de chaque côté. 

(i) Elles u'avoieni f^t que la remiilir d'horreurs et 
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i685, eut lieu la filiale réTOcation à perpétuité 
de rirrévocable et perpétuel édit de Nantes, ce 



io gémUiemeDi, Dès i68a , l«i galèret de Fraaco Ploient 
encombrées de réformés qui aroîeiit été arrél^i aux îtoa^ 
tières , au moment qu'ils abanclonnoient une patrie où,^ls 
o'avotent plus de temples ni d'écoles , d'où ils ne f>ou- 
voient ptut envoyer leurs enfans ëtoilier dans les upiver- 
■ités étrangères, et où ils ne participoient plus 'qu'aut 
charges de l'état. Pour Étouffer le» plaintes de i,-es"infor- 
tunés , le royaume fut en un instant inood^ de dragons e^ 
de missionoaires chargés de Surveiller les dragon* pour 
qu'ils ne se montrassent point des hommes; des évoque» 
étoieot nommes pour diriger la persécution , selon les in- 
térêts du clergé, et les magistrats dévoient prêter mai» 
forte et empêcher que les réformes ne trouvassent nulle 
part d'asile. L'infamie marcha de front avecla cruauté) des 
jésuites racontèrent en riant ii la reine Christine de Su è'Ia 
qu'ils avoient vu des dragons « priapM suos immauet ifi 
os r^minarum iptromittentei, ibique urinam fundentei, 
selon le rapport de Misson [vqy. d'Italie , letL 36, Voia.if 
p. ai^ }. ■ Les violences les plus exécrables et les plu« 
inouïes furent exercées dans toute la t'rauce , où l'on put^ 
on moment, se croire aux temps des empereurs païens, 
temps de douletrr et de supplices, si bien dépeÎDts par U 
sanguinaire imagination des fertiles auteurs de martyro- 
loges. Les f igunurs ne cessèrent pns même après la r^o'- 
calion de l'édit de Nantes : les réformés qui s'étoieoLâé* 
Ml peu de restrictioDi que Louis XIV avoit mis lui-m;émf 
à son zèle laDatique, furent cruellement les victimes de 
leur confiance en la parole royale. L'impartialité nnus fait 
une loi de dire ici que le pape Innocent Xl désapprolivoit 
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qui chassadu royaume pi us ilesixceotsixuDistret 
et de huit cent mille manufactuiiers (i), quoi- 
qu'il eût été défendu d'émiger sous peine des ga- 
lères pour les hommes, et de conBscation de 
corps et de biens pour les femmes. La France 
catholique vît son industrie nationale enrichir 
les peuples voisins, et dut entendre les justes 
])l3intesde l'humanité etdela philosophie contre 
son fanatisme, sans que la triste expérience 
du passé la rendit plus sage ou du moins pins 
prudente. 

Lassés par près de vingt ans d'une inquisition 
jiersécutrice , et excités par les prophéties fana- 
tiques de leurs cosectaires, les nouveaux con- 
■vertis des Cévennes jetèrent le masque , au com- 
mencement du xviii' siècle, et se vengèrent des 
excèsqu'on avoitcommis contre eux par des ex- 
cès non moins condamnables : plusieurs milliers 
âecamisards (ce fut le nom qu'on donna aux re- 
ligionnaires révoltés ) furent tués en combatfint; 
les autres périrent misérablement ,par la main 
des bourreaux. On permit de sortir du royaume 
à tous ceux qui le dé^roieot, et, en 1705, la 
force mit edtièrcmenlSnàdes troubles quel'iu* 
justice avoit fait naître, et que la cruauté avoit 

la violence des conversions de Louis XIV. — Misson, vqy. 
^Italie, jeu. iQ, tom. 3 , p. 3o. 

()] lijadesauteurt qui réduisent ce nombre de moitié 
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tiourris. L'intolérance, cependant, ne trouva 
bientôt plus d'autre refuge que daus lis lois : en 
1734, le duc de Bourbon, premier ministre de 
Louis XV, renouvela celles du règne précédent 
contre les huguenots, mais l'esprit de son siècle 
ne permettoil plus que ces édits fussent stiicte-* 
ment observés , et malgré tes ordres se vères dont 
on c'^argea le maréchal de Rîcbebeu, vingt ans 
après, les calvinistes françpi» purent continuer 
à s'assembler librement dans leur propre patrie. 
Cependant les horribles sentences contre Çalas 
etlesSirven, leur prouvèrent que tout fanatis- 
me n'étoit point éteint dans la seconde moitié du 
xvni« siècle. Lamoignon de Molesherbes, dont 
le nom comme ministre est aussi cher à tous les 
amis d'une juste liberté , qu'il l'est à tous les 
coeurs sensibles comme défenseur intrépide d'un 
roi malheureux, fut toujours contrarié par le 
clergé catholique , lorsqu'il voulut convertir en 
loi la tolérance qui, depuis plus decinquante ans, 
étoit accordée de fait aux réformés de France; 
. il ne réussit qu'à fdire révoqiiei' les lois pénale», 
en vertu desquelles le roi conservoit encore le 
droit de tourmenter une partie de ses sujets. 

Le cardinal de Loménie fut pins heureux : 
en 1787, il fit enregistrer au parlement, à une 
majorité de quatre-vingt-seize voix' contre dix- 
sept, un édit par lequel l'état civil étoit rendu 
en son entier aux chrétiens réformés. Cet événeT^ 
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ment jeta ralarmedansla courdeRoine; lAftis^ 
heureu8emei4t pour elle, Pie VI sut modérer l'ar- 
deur de son zèle, propre seulement à lui faire 
commettre quelqu'erreur peut-être iiT^parablf y 
et elle continua à observer en silence la marché 
d'une révolution contre laquelle tons ses efforti 
auroientété vains. En effet , parmi tant d'autireS 
principes éternellement vrais et justes, l'assem- 
blée constituante proclama celui de la liberté 
absolue de tous les cultes, ce qii occasioima à 
JNîmes, entre les protestans et les catboliqufcs, 
des massacres causés par les prétentions des pre- 
miers et la jalousie fanatique des autres, d'au- 
tant plus que presque tous les protestans étoienï 
pai'trsansdelaréTolution,etqaelaplupartmême 
désiroient la république : l'assemblée législatirt 
sanctionna les opérationsde la première assem- 
blée nationale, au moment même qu'elle se 
souilloit par les persécutions d'une intoléranci» 
nouvelle. 

Apfès plusieurs année de calme, la cbute de 
Napoléon qui avoit retenu dans le devoir les 
fanatiques de toutes les croyances, fut célébrée 
Itar les catholiques du midi dans des chansons 
de cannibales contre leurs frères, les réformés: 
on ne s'en tint pas aux menaces, et la seconde 
restauration des Bourbons fut suivie du mas- 
sacre de cent quatre-vingt calvinistes-, dans le 
«eol départemeai du Gard, sans qu'aucun des 
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ftSsassÎB* fût puni du dernier W]pplièc. Madame 
deStaël^ protestante ^fe-même, maiâtrop plii- 
losophe pour être sectaire, nous fait faire )a 
remarque intéressante, que cette boucherie re- 
ligiètise ('que Fauteur des Mémoires pour l'his- 
toire ecctésîastique du xvtue siècle , appelle une 
dissention politique) eutUeusaus l'inÛaeiiceda 
ministère aoglois qdi Tenoit de relctet' le trônV 
papalj i'ajoiiitek-ai à cela qu'eSé étôit ïmè suite 
nécessairêduïri oihphe dé làlégititoité pour tous 
ceux qui croyoient ou feigi^oient de croire , 
commclepapetieVI, « que toutes les horreurs 
delarétolution etnommémentlamort de-Louis 
XVI, étoient l'ouvrage des réformés de FVîmoe, 
qui, Teiéspar les catholiques-, avôient appielé 
à leur secours les philosophes et/fcnrtout Vot- 
taire. >- Espérolis qu'enfin deS institutions du- 
rables, fondées sur une opinion publique qui 
devient de jour en jour plus libérale, et qui est 
généralement répandue dans toute l'Eurùpe , ne 
permettront plusde renoncer-sax bienfaits du 
systètoe de la tolérance uniYérsdle, que l'Alle- 
magne protestante a Vu naître, que les divisions 
innombrables dans la réformàtion ont étendue, 
'et auquel les écrivains françois 4u xvHf et du 
xiX" siècles ont mis la dernière main (i). . 

(ï) f^oUaire, essai sur les mœars , 'a *I74> ttolïi."îo. 
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U nous reste à jeter un coup d'oeil sur la 6b 
des guerres religieuses dans les Pays-Bas , qui ne 



p. agi et taiv. — Id. hùt. du parlement, c. 44 • t<HB- 3a, 
p. 3S0. — \d. polit, etlépslat. tom. 35, p. a78etsuiv.et 
tem. 36 , p. 99 et soir. — Essai hist. sur la puissance 
tempor^ des papes , c. 10, tom. 1 , p. 333, — Uri. pop. 
y III, epiu. ad prmcip. ann. 6, f. le, aux arch. de l'emp. 
ibid. en note.— Mauroeen. hist.venet, I. 18, tom. 7 de^i 
sior. venez, p. 44o- — Spondan. ad ann. 1610, d. 3 eL4> 
tom. 3, p. g5i. — Ibid. ad ano. i6a8, d. i-5, p. 9^79. — 
Biryle , dict. hîslor. art. Antyraut, note (I] , lom, 1 , p. 
i83. — ■ fîta di Innocenzo X, «d cale. PlatioK , p. 
809. —Mé^ray, hist. de France , Henri IV, tom. 3, 
p. 1990 tiauW.^M. Le Fassor^ hist. de Louis XIII, 
1. 1 , ton. i,p, 44 i '• ^> P' '^7 et taiv. I. 3, p. 33a; I. 4, 
p. 434 ; I. 6, tom. 3, p. i55; !■ 7 > p- 339, 3i8 ettuiv. 
I. 8, p. ^aS; 1.9, p. 663 j I. 11 , tom. 3, p. 36 et suiv. 
.13, p. \&<j; I. i4> p> 4?! et suiv. I. i5, p. 63$; I. 16 et 
luiv. tcm. 4i p> I ; I- 33, tom. 5 , p. 345 ; 1- 35 , p. 707 et 
■uiv. I. 36 , lom. 6, p. 171 et suiv. — Limiers, hist. de 
Louis XIV, I. 9, tom. 5, p. 81, i5^ et luiv. I. lo, p. 181 
el suiv. !. i5 , tom. 8 , p. ag. — Hist. de Cédit de Nantes, 
5 Tol.ia-40, passim; \6^Z-\6^i.—Duclos , mémsàr. secr. 
I. ft , règ. de Loai» XlV, tom. i , p. igS. — Ibid. mio. de 
M. le duc, 1.6, tom. a , p. 193. — M^moir, pour servira 
fhist. de Brandebourg, tom. 3 , p. 183. — jinquetil , 
Louis XIV, sa cour et le régent , tom. 3, p. t44 et suiv. 
— Bruzen de la Martinière , hist. de Louis XIV, I. ^3, 
tom. 3, p.37i«t4io; 1.35, p. 583; 1. 4o, tom. 4i p- 399; 
I. 4i . p. 348^ 1. 4?, p. 309-334; ■• 44 , p. 355; l. 55, tom. 5, 
p. 293;l. 56, p. 3iS,«t 1. 57, p. 395. --<■ Vie piivée àm 
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se prolongèrent que peud'annéesaprès que les 
guerres civil esdeFranceeurent cédé à labienfai- 



mar. de Richelieu , c. 3 , tom. i , p. 43-4^ i c. 3 , tom, n , 
p. 47etsiiiv. Paris, 1791. — Hist. des papes, \ova. 5, p. 377. 

— Me'moir. chronol, tl dogmat. k l'année iScS , tem. t , 
p. ij; ann. i6ao, p. 383 et lutv, i6ai, p. Soi; 1669, 
tom. 3, p. 94; 1680, p. 168; 1681 , p. a8i; i685, p. jGi 
elsuiv. — {lyAlembeH) mélang. de Utlér. d'/àsl.etde 
philos, tom. I, mém. polit, et milii. p. 1 1 et aiiiv. ia6 et 
169; Leide,i-^a, — Burnet,kist.d'Ànglet. 1.6, lom. 2, 
part, I , p. 3a5 , 356 et 4oo. — Leur, hislor. janv. 1 708 , 
tom.93,p.G3;fev,p. ;73; mars. p. 3o5; ovr. p.:437 et suiv. 
juin. tom. ^4, p> 69; aoûl,p.i89;sept. p. 344;nor. p. S6y; 
décemb. p. 693 ; mai 1704, tom. aS , p. 600, etc. , etc. 

— Larrvy, hist. de France, sous Louis XI f^, aon. i ^oS , 
tom. 3 , p. 559 et ïuiv. 1704, p^i'9> — ^isl, dusoulèvem. 
des fanai, passim ; Paris ,1713.— 31ém. pour servir à 
l'hisl. eccl. du xftii^ siècle , à l'année 170a , lom. 1 , p. m 
et suiv. 17^4. p. a 10; ''Sj , tom. 3 , p. 91 et suiv. fjgt, 
p. 301; 181 5, p. 6S1.— Ibid. tom. 4. an. Bricnne, p. 543. 
^ JUémoir. Iiistor. et phil. sur Pie fl , c. a4 , lom, a, 
. p. 306. — Mallio , ann, di Roma , maggio 1 790 , tom. 1 , 
p.. i94j .settembre 1793; tout. 11, p. 1 e te$. — Ma- 
dame de Staël, conside'r. sur la revolut, Jranç, tom. 1 , 
part, a, c. 4r p- 34^1 part. 3, tom. a, p. 3o; part. S, tout. 3 , 
c. 8, p. 66, et c. 9, p. 80; part. 6, c. 7 , p. 38t.— 
JH. Lacretelle , hUt. de France , au xriit^ siècle , I. 5 , 
tom. 3, p. 5; I. la, tom.Ji p.gB.etiuiv. I. 18, toin. 6, 
p. a4>- — là. précis kist. de t'atsemb. l^gislat. introducU 
lom. I , p. irjfi; précis hist, de la convention nation, l. 1, 
lom. 2, p. Sy.—M^Grégoire lu'st. des tect, relig. camiiardt, 
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santé influence^eréditdeNaotet, mais dont Ife 
succèsftroitétébien ftia faroraUeencore et sur- 
tout plus stable pour les chrétiens delà comma- 
nionde Calvin. L'archiduc Ernest, frère de l'em- 
pereur Rodolphe, aVolt été nommé augouvenie- 
ment des provinces royalistes de Flandre, après 
la mort da duc de pKt-me; mais en héritant desa 
dignité^ il n'aToitbérîténidesestalefisni deson 
btmbear. L'abaissanent de la ligue françoise 
fevorisoit les idées d'indépendance des Hollan- 
dois, etTattibition du roi d'Espagne entièrement 
occupe de ses projets sur la France, ne lui lais- 
soît guère le temps de songera prévenir la chute 
de son pouvoir dans les Pays-Bas. Sur ces entre- 
faites, la liberté et la concorde avoient doublé 
la vigilance et }e«o^^ge des Belges réunis, et 
la sîigesse et la bravoure de Maurice de Nassau , 
leur général, leur assuroient, en tous lieux. , la 
supéi-iorîté la plus marquée : leurs vaisseaux de 
guerre et leurs négocians pénétrèrent jus- 
qu'aux Indes orioatales d'abord, et ensuite jus- 
«fu'auit Indes occidentale, et ils finirent par j 
enlever aux Portogais et aux Espagnols , l'em- 
pire que les seules richesses de ceux-ci leur per- 

toœ. 1, p, ijbtX*virr. — Saiat-Si>non,siippi.tm!r nàn. 
KM». I , p. loS-i i5 ; Londret , 1789. — SpiUlef , grund~ 
rist 4ar-^sc!tichtb der chtnûich. kirclitf 5" période. 
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mettoient encore de dispnter (i). L'archiduc Er- 
nest ne put point résàsti!»- à tant de trarerses; sa 
mort arrivée en i5g^, Bipasser le gouTemement 
entre les mains ducomte deFuentès, et ensuite 
entre celles du cardinal-archiduc Albert d'Au- 
triche > fréfe d'Ërnest. Tant de changemens ne 
firent pas prospérer davantage les armes du roi. 
Le prince Maurice remporta ufle victoire signa- 
lée près de Turnhout, puis, profitant adroite- 
pient de l'absence du cardinal Albert qui étoit 
allé donné des secours à la ville d'i\miens as- 
siégée par Henri IV , il poussa sans relâehe ses 
avantages et ses succès (2). 

Ce fut alors que Philippe II, pour rappeler 

(1) On peut voir dans JVatson les d UiU inléressaDS 
des premier! eflOTts que firent les Hollitudois pour s'em- 
parer d'une partie du oommerae des deux Indes, détails 
qu'il a puisés dam fan Ueleren et dans ['histoire navah 
d'Antoine Ihys. 

. (j) Benttvoglio , guerre di Fiandra, part. 3, 1. 1 , toœ 3, 
p.-ag, 3o, 'jo eseg. e ^5. — Id.l. a, p. i45;l. 3, p. ao4, 
« 1.4 ï P- 561.— Meatray , hist. de France , Henri IV, 
tom. 3 , p. IJ30 et suiv. — ff'alson, tfie hist. of Phi- 
lip II, b, a3 , vol. 3, p, 196 , 307 and a3o;b. 'j4, p. «4"» 
ail and ^i. — U.hist. ofthe reip,n cf Philip III , h. 3, 
vol. I , p. 2o4 and fiillow. — Tl.uan. hist. 1. i3o, n. 18 , 
tum.6, p. a 10, et 1. 133, n, i5 etseq. p. 167. — fVagenaar, 
vaderl. lûsi. 3^ b. n. G , 8 deel , bl. 409 ; 34 b. -n, 1 eu 
volg.9 deel j bl. i3i. -^ 
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la fortune sous ses étendards , invita les Belges 
unis, à se remettre sous son obéissance, en ac- 
cordant, au moins momeutnnément, auzpro-' 
-vincesBdèles, ce qu'ellesenvi tient le plus à celles 
qui s'étoient séparées d'elles, je veux dire l'indé- 
pendance : il les céda , ainsi que le duché de 
Bourgogne, en toute s uveralneté, à l'archiduc 
Albert, auquel il donna en même temps en ma- 
riage sa fille Isabelle. Les calbotîques furent sa- 
tisfaits de cet arrangement qui paroissoit les 
soustraire à la domination espagnole, et les ré- 
foi-més n'y adhérèrent peint, parcequ'ils le con- 
sidérèrent comme un moyen indirect de les faire 
rentrer } ientôt sous la même domination, 
)>uîsque les Pays - Bas dévoient toujoure de- 
meurer un fief de la couronne d'Espagne , et 
s'y réunir lors de l'extinctim de la famille dés 
no,UTeaux souverains légitimes. Peu de temps 
après, en i598,mouru,tleroi Philippe II. L'ar- 
chiduc Albert , à son retour d'Espagne, trouva 
ses affaires dans les plus fâcheuses extrémités; 
les provinces qui luiappartenoient encore, dé- 
chirées par les troupes espagnoles fidèles au roi, 
par celles qui s'étoient mutinées, et par les 
fiollandois, éloient dans l'état le plus déplorable. 
L'an lâoojlt^pi'i'it^c Maurice gagna la mémorable 
bataille des Dunes, près de Piieuporlj où les ca- 
tholiques perdirent environ six mille homm«'$ et 
tout le matériel de leui' armée^quatre ans aprés^ 
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il prit TEcluse. Spinola rétablit un peu la ré- 
ptitalion des armes de l'arcbiduc, pai' ta prise 
d'Ostende qui ne se rendit qu'après plus de trois 
ans Je siège, et après avoir coûté prés de cent 
. mille hommes aujc deux partis. 

La lassitude et l'épuisement firent naître na- 
tfireilementd^ propositions de paix, et, en 1607, 
la cinquantième année des troubles et des mas- , 
sacres, les états de Hollande entrèrent en négo- 
ciations avec l'archiduc Albert et avec l'Espagne. 
Le père Neyen, franciscain anversois, en 6t les 
ouvex'tures, et reconnut, au nom de ses maî- 
tres, comme on l'exîgeoit , l'indépendance des 
sept Provinces-Unies, sur lesquelles ni l'Espagne 
ni l'archiduc ne pourroient plus former aucune 
prétention. Ces négociations furent soutenues 
ou troublées par tes cours étrangères, selon l'in- 
térêt particulier de chacune d'elles; elles furent 
ti-oublées par Maurice qui désiroit la guerre, 
comme principe de sa fortune et de sa puissance, 
et comme moyen de les augmenter sans cesse ; 
elles fièrent soutenues par Oiden Barnevelt, pen- 
sionnaire de Hollande, et député aux états-gé- 
néraux, qui y étoit irès-estimé à cause de ses 
vertus, et qui vouloit la paix, comme la. base 
la plus solide de la liberté politique et civile de 
sa patrie. En 160B, les ministres espagnols pas- 
sèrent en Hollande pour conclurç le traité; mais, 
ne pouvant obtenir des étatsni la renonciation 
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au commerce des Indes , ni la promessede laisser 
la liberté de culte aux catholiques dans les Pro- 
TÎnces-Unies, il fiiilut renoQcer aux espérances 
de paix. L'Angleterre et la France proposèrent 
alors une longue trêve, et malgré toutes les op- 
positions et les intrigues du prince Maurice, 
elle fut enfin conclue pour douze ans à Anvers^ 
l'année lAog, par les stnns princi paiement du 
président Jeannin, envoyé de Henri IV. Les 
FroTinces-Unies furent déclarées indépendantes 
par l'archiduc j il renonça à toute prétention sur 
elles, et il promît de faire |^tifi«r sa déclaration 
par l'flspagne; la navigation demeura libre j 
«ainsi que ia religion et le gouvernement inté- 
rieur, sur lesquels les Hollandois purent pren- 
dre les résolutions qu'ils jugeroient convena- 
bles (l). 



(i)MA«rflj', hisi. de France, H(<nri IV, lom. 3, p. 
133^, i>63, 1377 et suiv. ei 1381 eisuiv. — Maurocen. 
hùt. venetA. 18, lom. ^ degli »ior, venez, p. ^\t.—fVtit' 
son, hist. ofthe reign ofPhUip. Il, b. ^4 , p. 367 et »eq. 
— Id. hist. of the reign of PhUip III, b. i, vol. I , p. 
44 ;b. 3, p. i5a; b. 3, p. aaa et seq. — Schmidsigesch. 
UerDeutsch.ihtuAiyH kap. fitLeil, p. ia4-ia7. — Ben- 
tivogUo , guerre di Fiandra , I. 4, lom. 3, p. it>8 e seg. 
a83 e a86 j I. 6, p. 358,383 e 4i3 ; 1. 7 , p. 471 e 475, I. 8, 
p. 545 e seg. 571 , 583 , 59Ô e Caô. — fVagrnaar, vaderl. 

hisi. 35 b. en voig. Sdeet, p. a35 Meteren. , lùst. des 

i'ays-fiat, i. 3», f, Q5j vei»- et (uiv. 
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- Cette trèvCj après quelques annéesde guerre, 
se prolongea, dans la suile, et puis se rompit 
encore, jusqu'à la paix de Munster, en iti48, 
que le roi d'Espagne, Philippe IV, reconnut dé- 
finitivement n'avoir aucun droit, ni lui, ni ses. 
successeurs, sur les états souverains et pays libres 
des Provinces-Unies (i). Ce fut aussi la même 
année queles réformés réussirent, à Osnabruck, 
à se faire considérer, pour la première fois, en 
Allemagne, sur le même pied que les catholi- 
ques romains et les confessionnistcs luthériens 
d'Augsbourg (2). Au reste j la religion réformée 



(1) Le fanaffsq)« n'a qu'iih tempsj les droits de la poli- 
tique fondée sur l'intérêt n'ont poiat de terme : un peu 
plus de soixante am après la fin de l'horrible guerre entre 
fSspagne et les Provinces-Unies, celles-ci furent arrachées 
par les Espagnols à la ruine dont les menaçoit l'ambition 
de la France et de l'Angleterre , qui avoient jadis atdé à 
les soustraire au despotisme intolérant de ces' mêmes Es- 
pagnols. L'incendie du Palalinat , en J6S9 , et le bombar- 
dem«t)t de Bruxelles, en 1695 , par les troupes françoises , 
furent les funestes épisodes de cette cruelle guerre.— 
Ndny, mém. hist, el polit, sur les Pays-Bas autr. c. 1 , 
art. 20, tom. t, p. 110, i35 el i36; Bruxelles, 1^86.— 
Anqitetil , Louis XTV, sa cour et le rdgent, tom. a , 
p. 245- — Voltaire , siècle de Louis XI f, c. |6, tom. 33, 
p. 1^9 et 300. 

(a) Corps diplomatique fi), iS* , to^.;6jf>art i, p. 4'-»9 
«»438. .:'.'''.'■..-■ i . 

T. V. ao 
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demeura , excIusiTcment eu culte calltotiqne; 
la religion des proTÎnces hoUandoîses, et le ca- 
tholicisme fat seul souffert dans la partie espa- 
gnole ou autrîchïame (i), josqu'à ce que la to- 



(t) Jmqu'à la fotmalioB dn lojiaoma det Payt-Bas, les 
provinces catholiques tniviieol lei reglemens faits poor 
tVglise aulrichienoe. Dans les PfOTÎDccs-Unies, les catho- 
liques turent tomnis à plusieurs fuinatités. Il résulte d'an 
placard des états de Hollande et de Wesl-Frise , ea date 
du 91 septembre lySo , tpxe les piAlres de celte commn- 
KJon ne pouvoient excercer le«r nuoistére sans ane aiiUH 
risalioii par écrit des magistral» de i'endioit ; ils dévoient 
(igner oae déclaratioa comme quoi ils abhorroient la doc- 
trioe qui accorde an pape ou à quelque qiembre que ce 
soit du clergé romain , le pouvoir de délier let sujets du 
«ermenl de fidélité eavt;rs les autorités civiUs , pour cause 
d'hér«;sie ou autre , et qui enseigne qa'oo ue doit pas teoii 
sa foi envers les hérétiqui:s : ils juioîemt obéissance aux 
étals-génrir;iux , et promeitoient qu'ils ne te teratrat 
point laissé relever de leur serment. Le roi Louis Bona- 
pane mit les catholiques romains sur le même pied que 
les chrétiens des autres communions, non seulement pour 
la liberté du culte , mais aussi pour les droits civils et les 
avaiita^i's religieux. La maison d'Orange gouverne d'après 
les Htémt s priucipes ; n'ayant point réussi jusqu'à pré»«Dt 
à conclure un nouveau coiicordat avec ta cour de IVouls , 
elle s'ei) lient à eelui de Napoléon, dont cependant 1^ pape 
ne recoimoit pas la validité, dans ses relations av^ un roi 
proiestani. — Reportjrom sélect comiitee on regul. of rom. 
catli. sub). n. 16, p, 44» *' appendln. if>,'p- 4^o. — 
Louis Bonaparte, docum. sur la Hollaade , tom. i, 
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lérance universelle vint enlever, en tous lieux, 
toute distinction et même la moindre trace des 
anciennes divisions religieuses. P^ous pailerons 
des presbytériens ou réformés anglois' dans le 
liïre du mariage, à la suite de la réforme occa- 
sionnée dans la Grande-Bretagne par le divorce 
de Henri VlII. 



part. 3 , p. 19 1 , et lom. 3 , pari, 5 , p. si. — Voj. austi 
les placards de 1 70a, 1709, i^ao etc. , dans le Kerkelyke^ 
placaat-boek. -^Statuts ecclésiastiques rbcueillis par Nie^ 
fViUen; La Ht^e , \'}i&. — PVagenaar, elc. 
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